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Ь 7 ^ " S Z О Р H " 

Deux jours après Noël, à partir de la Saint Stéphane, 
les routes de la Pologne, toutes blanches de neige, 
voient passer les jeunes garçons des villages, les éco-
liers et les étudiante qui vont de chaumière en chau-
mière et (le maison en maison, transportant avec eux 
la « Szopka » (la crèche dé Noël) et l 'étoile du berger 
fixée .au bout d'un bâton. 

I.a « Szopka » est un délicieux et naïf petit théâtre 
de marionnettes. ЕШе a la forme d'un iryptique, dif-
férente en cela de nos crèches françaises qui ne pos-
sèdent généralement qu'un seul compartiment. En 
haut, sur le toit et sous le toit, des anges 
planent, les ailes étendues ; au centre sur 
un berceau de paille, l 'Enfant Jésus est couche 
et dort, protégé par la Sainte Vierge et Saint 
•Toseph. Les bergers arrivent en poussant leurs 
troupeaux. Ce sont des bergers polonads, Kuba, Bar-
tek, Jontek ; ils causent entre eux, et toute la misère, 
la dureté de la vie paysanne se révèle dans leurs pa-
roles naïves et sincères. Ils saluent pieusement l 'Enfant 
Jésus ; ils parlent tout bas de peur de l 'éveiller. Saint 
JG ŝeph recommande à Kuba qui a une <c voix -de mou-
ton » de ne pas chanter trop fort « parce que l 'Enfant 
aurait peur » et la Sainte Vierge, elle aussi, leur dit 
à tous : <( Chut ! chut ! chut ! allez tous vous coucher, 
n'éveillez pas mon petit bébé. Il dort déjà comme un 
petit poulet ! ». 

Puis Hérode survient, dans le même costume que le 
roi de cœur des jeux de cartes ; son maréchal de la 
couronne le suit, un bouclier d'or au bras, mais la 
mort le suit pour lui couper la tête. 

Le diable se présente à son tour. 11 a (( pour pèi'e un 
corbeau et pour mère une corneille ». Il emporte l 'âme 
d'Hérode et celle de son maréchal, puis il revient chan-
ter et danser de joie sur la scène : 

Ч Ail 1 eavez-vous, mes braves gens, pourquoi j e ris ? 
C'est que maintenant il se passe de boimes petites 

[affaire!^ 
Pour moi sur la terre ! » 

Ues Ci'acoviens, des Montagnards, des Mazo-
vians, des seigneurs, des bourgeois, se pressent 
eux aussi pour adorer l 'Enfant Jésus. Toutes les con-
ditions et tous les états de la Pologne y sont représen-
tés, si bien <iue Ja « Szopka » peut être considérée 
connne une transcription de la vie polonaise telle que 
•se la représentait l ' imagination populaire, et d'ailleurs, 
telle qu'elle était en réalité. 

Nous trouvons même dans la (( Szopka » un person-

nage assurément inattendu, le -luif polonais, avec sat 
chèvre et ses deux longues boucles sur chaque oreille. 

.Alais, très souvent, les jeunes gens qui transportent 
la (( Szopka » représentent eux-memes ces sortes de 
« Mystères », d'ailleurs encore imprégnés de paganisme. 
Autrefois, en effet, dans les temps païens, les Slaves 
établis sur les territoires qui composent aujour-
d'hui la Pologne, possédaient un drame national, 
à la fois religieux et laïque. Peu à peu, sous-
l'influence du clergé, ce drame perdit la plus 
grande partie de ces caractères spéoiflquement 
païens, et se transforma en prenant l'apparence des 
<c Mystères » représentés au Moyen-Age dans toute 
l'Europe. 

Mais certains personnages ont subsisté dans le drame 
chrétien, qui répondent aux plus anciennes croyances 
du peuple. Dans certains villages, Jes hommes se 
transforment en animaux ; dans d'autres villages, ce 
sont les animaux eux-mêmes qui apparaissent, et de-
vinez ce qu'ils disent ! 

<( üh I regardez le loup qui danse sur la luontagne 1... 
Pourquoi est-elle si gaie, cette bête de nus forêts ? 
On voit liien qu'elle n'est pas mariée pour tant 

[s'amuser.. 

Mais le loup s'est marié. 
Il laisse pendre ses oreilles. 
— Aou ! Aou ! Aou î Qu'est-ce (|ue j 'ai fait I » 

Tous les personnages de la c( Szopka » leparaissent 
dans cette représentation appellée << Jasełka », et avec 
eux Jean le paysan qui prend la défense des mœurs 
•anciennes tandis que son fils, l'étudiant, prône la 
défense des religions nouvelles ; ; le entré, le chan-
tire, l'orgainsste, le maître d'école qu'on envoie à 
la guerre, les mendiants qui demandent l'amnône aux 
portes des églises, etc. 

<( Le vieux grand-père secoue sa barbe, 
Il faisait si froid dans l'église ! » 

Voici Marguerite qui voulait passer sa vie à danser 
avec les uhlans, et les paysans qui se disputent et se 
battent à coups de bàtoin ; mais ils ont vite fait de se 
réconcilier. 

Et pendant totite la représentation les jeunes gens 
et les assistants chantent en chœttr les » Kolendy », 
les cantiques de Noël. 

M, S. 
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APRES LE COUP DE POING 
La prospérité de la Haute-Silésie est due aux Ingénieurs Polonais 

Les ingénieurs polonais travail lant en Haute Silésie 
ont protesté contre les aff irmations de M. Stresemann, 
faites à Lugano, lors de son premier discours, sur le 
rôle des ingénieurs allemands dans Cette région. 

« Au nom de 700 ingénieurs et techniciens polonais 
groupés dans les deux unions sous-signées, nous devons 
souligner que l 'af f irmation de M. Stresemann, comme 
quoi l ' intense développement économique actuel de la 
Haute Silésie Polonaise serait dû uniquement au travail 
des ingénieurs allemands, ne répond pas à la réalité. 

« La participation de l 'élément polonais dans la direc-
tion des entreprises industrielles de Haute Silésie est 
affirmée par le chiffre sus-mentionné dies ingénieurs 
polonais dEuns cette région ; cette participation, de plus, 
s'est (répercutée sur l 'activité de l'industrie dans toute 
une isérie de cas conarets. Nous pourrions le prouv^:-
par des données les plus détaillées. 

(( Nous citerons trois exemples dans lesquels le rôle de 
l ' ingénieur et du technicien polonais, ressort dans tout 
son relief, depuis le premier moment de la réunion de 
la Hauté Silésie à la Pologne. 

1) L'usine de l 'Etat pour la fabrication des produits 
niLniques fut abandonnée par la direction allemande 
au moment du rattachement de la Haute Silésie à la 
Pologne, dans l 'espoir que la Pologne ne saurait 
administrer cette entreprise compliquée qui, en mêit с 
temps, était une des plus grandes usines de ce genre 
sur ile continent euiropéen — Cette usine se trouve dans 
un état florissant. 

<( »Sa production était, en 1921, de 74.318 tonnes, tandis 
qu'elle atteint, en 1928, 152.000 tonnes d'azotate, c'est-
à-diie que, sous l 'administration polonaise, elle a 
augmenté tle plus dai dQuble. En outre, les ingénieurs 
polonais ont su grandement améliorer la fabrication , 
ce qui est prouvé par le fait que l 'énergie électrique 
nécessaii'e pour l'unité de production a baissé au cours 
de la même période de 24 %, tandis que le rendement 
des fours H cai'bure de calcium a augmenté de 28 % et 
celui de l 'ouvrier s'est accru du doul)le et même du 
triple. 

2) En ce (|ui concerne les progrès tecliniques obtenus 
dans l'industrie minière, leur mesure pent être dormée 
par le rendement du charbon obtenu par journée de 
travail. Dans les mines de l 'Etat ce rendement 
était, en 1013, de 1.20̂ ^ kilos par journée de travail 
de 10 łieures, tandis qu'en 1927, il atteignit 1.662 kilos 
par journée de 8 heures, ce qui fait que le rendement 
de l 'heure de travai l a augmenté de 68 %. Nous devons 
ajouter que le rendement des mines de l 'Etat Polonais 
dépasse de. beaucoup le rendement moyen de toutes les 
autres mines de la Haute Silésie Polonaise. Ces chiffres 
ne peuvent pas être considérés comme accidentels, si 
l 'on prend en considération que les mines de l 'Etat 

Polonais constituent l'entreprise minière la plus im-
portante en Haute Silésie (leur production s'élève à 
11 % de la production totale du charbon en Haute 
Silésie Polonaise) et leur supériorité technique se 
maintient sans changement depuis quatre ans. 

3) l.e plus important des domaines de l'activité des 
ingénieurs polonais en Haute Silésie, ce sont les 
chemins de fer de l 'Etat qui sont un des réseaux ferro-
viaires européens sur lesquels le trafic est le plus-
intense et le plus compliqué. Malgré le retrait des 
ingénieurs allemands, les chemins de fer haut-silésiens 
transportent, à l'heure actuelle, non moins de mar-
chandises qu'ils ne le firent au temps de l'adminis-
tration allemande et ils fonctionnent parfaitement, ce 
qui est généralement connu. Il faut souligner que 
l 'administration polonaise a une tâche infiniment plus 
difficile à remplir que celle de l'ancienne administra-
tion allemande, puisque les lignes ferroviaires de la 
partie polonaise de la Haute Silésie ont été coupées-
de leurs stations centrales de transbordement qui sont 
restées de l 'autre côté de la nouvelle frontière. 

<t Ces trois exemples suffisent pour -affirmer d'une 
façon péremptoire que les ingénieurs polonais en Haute 
Silésie sont entièrement à la hauteur de leur tâche et 
qu'ils ont su créer des valeurs nouvelles et réelles. 

« Nous devons encore signaler que, malgré Г intensité 
infiniment plus grande du travail, le nombre d'acci-
dents mortels dans les mines de charbon qui a été 
en 1913 de 0,91 par 100.000 tonnes de charbon extrait, 
est tombé en 1927 à 0,46, c'est-à-dite qu'il a diminué-
de moitié. 

« Le travail de l ' ingénieur polonais en Haute Silésie, 
contrairement à l 'opinion de M. Stresemann, a produit 
un effet réel et des meilleurs, non seulement parce que-
cet ingénieur est suffisamment préparé au point de vue 
professionnel et parce que l'élément technique polonais 
est déjà en nombre suffisant, mais aussi parce que les 
ingénieurs polonais ne sont pas un élément étranger 
pour l 'ouvrier silésien. 

<c Enfin, les milieu.N écononii(|uee allemands savent 
bien que la Pologne manquait à la Silésie lorsque celle-ci 
faisait encore partie du Reich, et la preuve- en est que,, 
dans les mémoires qu'ils déposaient pendant la guerre, 
ils demandaient• l 'annexion de l 'ancien royaume de 
Pologne à l 'Al lemagne pour assurer à la Silésie sa base 
de développement économique. 

Ont signé : 
L 'Union Polonaise des ingénieurs 

et techniciens de la voiévodie de 
Silésie. 

L 'Union des ingénieurs miniers et 
métallurgistes polonais, Section 
Silésienne. 



iŁ\ui(\mrM 
Le Polonais dans TEnseignement Supérieur 

M. Antoine Martel, Maître de conférences à l 'Uni-
versité de Lille, et chargé du cours de polonais, nous 
communique des précisions sur le programme de la 
Исепсе de polonais (lui vient d'être établie par l 'Uni-
versité de Lille. 

La création d'une licence d'enseignement pour le 
polonais a été, en effet, décidée par le Conseil Supé-
rieur de! l'Instruction Publique. Innovation précieuse, 
et qui influera lieureusement sur l 'avenir des études 
polonaisee en France. Ceux qui s'y attacheront seront 
•assurés de pouvoir atteindre à un diplôme dont la 
valeur sera reconnue par l'Etat. 

La licence de polonais, comme les licences de lan-
gues étrangères déjà existantes (anglais, allemand, 
italien, espagnol, arabe, russe) comporte un certificat 
de français-latin, un certificat de philologie polonaise, 
un autre de littérature polonaise, un dernier enfin, dit 
d'études pratiques et qui comporte des interrogations 
•sur l'histoire et la civilisation. 

L'Université de iLUle, comme l 'an passé, a ouvert un 
•coure public de langue polonaise qui a lieu; le jeudi 
à 15 heures, afin de permettre au personneU enseignant 
de la région du Nord de pouvoir venir suivre les 
leçons. Un lecteur polonais seconde le professeur. Lil le 
se trouve ainsi la première université de France où 
i'enseignement du polonais soit organisé. C'est bien 
naturel, étant donné la densité de la population polo-
naise dnns la contrée. 

PROGRAMLME DE LA LICENCE DE POLONAIS 

I. CERTIFICAT DE PHILOLOGIE 
Kazania Gnieznienskie (K. Drzewiecki, Teksty do nauki 

jeżyka staropolskiego, Warszawa (Gebethner), 1924, 
p. 25-39). 

L . GÓRNICKI , Dworzanin polski I. (Warszawa), (1919 ) , 

p. 6-34. 
.1. K O C H A N O W S K I , Treny (Krakow. Bibljoteka narodowa). 
W . POTOCKI , Wiersze (Krakow. Bibljotekn narodowa). 
A. M I C K I E W I C Z , Pan Tadeusz, I - I I I . 
Z . K R A S I Ń S K I , Przedświt. 
St. W Y S P I A Ń S K I , Wesele. 
St. Ż E R O M S K I , Duma o hetmanie, 1. 

II. CERTIFICAT DE LITTERATURE 
J. K O C H A N O W S K I , Odprawa poslow greckich. 
I. KRAS ICK I , Satyry i listy (éd. Bemadcki, Warszawa-

Gebethneir). 
A. M I C K I E W I C Z , Pan Tadeusz. 
Z . KRAS IŃSKI , Przedświt. 
,T. S Ł O W A C K I , Anhelli, Kordjan. 
H . S IENKIEWICZ , Ogniem i mieczem. 
St. W Y S P I A Ń S K I , Wesele. 
B . P R U S , Lalka. 

III. CERTIFICAT D'ETUDES PRATIQUES 
H. GRAPPIN , Histoire de la Pologne (Paris, Larousse). 
St. KUTRZEBA , Historja ustroju Polski. Korona. 
F I S Z E R , Lud Polski, Lwow (Ossolineum). 
B. C H L E B O W S K I , Literatura Polska, ^95-1915, Lwow 

(Ossolineum). 
St. KOT, Historja wychowania. 
,1. ToPASS, L'art polonais, Par is (Alcan). 

Comment v7ivent 4 0 . 0 0 0 Etudiants Polonais 

Le nombre des étudiants en Pologne s'élève à 40.000 
environ, répartis en 12 établissements d 'étq^^'eneei-
gnement supérieur et 4 établissements l ibresTFendant 
la précédente wTJinée sicolaire, on a compté à ^ u près 
30.000 jeunes gens et 10.000 jeunes filles, alors qu'en 
1918 on ne comptait que 15.000 jeunes gens et 2.500 
jeunes filles. 

Au point de vue des confessions, il y a environ 
32.000 catholiques, 8.000 Israélites et 200 étudiants qui 
appartiennent à des confessions diverses. 

Une des statistiques les plus intéressantes c'est évi-
demment celle qui concerne 'es sujets d'étude. Or la 
philosophie, avec ses différentes branches, arrive au 
premier rang, elle groupe environ 14.000 étudiants ; 
puis vient le droit auquel se consacrent 9.000 étudiajits. 
La médecine réunit ensuite 4.000 étudiants ; la méca-
nique et l'électro-mécanique, 1.800. Mille sept cents étu-
diants préiparent la carrière d'ingénieurs ; environ 
1.700 fréquentent des écoles commerciales ; 300 étu-
dient les beaux-arts, et enfin 400 font leurs études de 
dentiste. 



Comment vit et travaille cette phalange de jeunea 
gens ? 

Quatre mille d'entre eux demeurent dans les « mai-
sons académiques », sortes de coopératives qu'ils ont 
fait élever à leurs propres frais, et dont la valeur 
dépasse 12.000.000 zloty. Mille étudiants jouissent des 
bourses universitaires dont le nombre croit annuelle-
ment de 50. Sept mille étudiants environ vivent à leurs 
propres frais, tandis que 8.000 d'entre eux trouvent 
une aide efficace dans le prêt à long terme. 

Quant aux vacances, 1.500 jeunes gens peuvent les 
passer, pour une très faible rétribution, aux bords de 
la mer, dans les bois des environs de Wilno, ou encore 
à la montagne. Ł a Caisse des Malades pour les étu-
diants, les sanatoriums de Zakopane, dans les Car-
pathes, et de Mikuliczyn, destinés aux tuberculeux, 
viennent en aide aux étudiants malades ; leurs propres 
établissements commerciaux-industriels (imprimeries, 
magasins, ateiliers) emploient leurs recettes à les aider. 
La Société sportive académique vient de faire construire 
un magnifique stade qui a coûté 300.000-alotys et qui 

servira à développer la culture physique des étudiants., 
à entretenir leur santé et leur vigueur. 

iMais les jeunes gens qui ne peuvent espérer aucune 
aide de leur famille, et qui d'autre part n'ont obtenu 
aucune bourse, aucun secours, ou qui ne jouissent en 
tout cas que d'un secours insuffisant, doivent cher-
cher à gagner leur vie, au cours même de leurs études. 
Ils sont environ 3.000, et, grâce à l'intermédiaire de 
la presse, 60 % d'entre eux ont trouvé un travail quel-
conque. Mais pn général, l 'étudiant trouve peu d'em-
plois dans le commerce ou dans l'industrie, aussi doit-il 
le plus souvent avoir recours aux répétitions ou bien 
encore aux occupations momentanées. 

Tout les secours que nous avons énumérés jusqu'ici 
proviennent de l 'entraide des étudiants. De son côté 
l 'Etat leur consacre environ trente millions de zlotys, 
dont un million sous forme de bourses et de secours, 
tandis qu'un demi million est utilisé pour les construc-
tions ; enfin les 21 derniers millions servent à payer 
le traitement des professeurs ; les 700.000 zlotys qui 
restent sont destinés à couvrir certains frais matériels. 

LES.VOISINS DE ЕЛ POLOGNE 

L'Hégémonie Allemande en Lithuanie 

iLa l'edcja Bridi, journal letton paraissant à Riga, 
publie in-extenso les clauses du traité de commerce 
germano-lithuanżen, qui équivaut à une main-mise dé-
finitive de l 'Al lemagne sur la vie économique de la 
Lithuanie. Les cinq premiers articles de ce traité con-
fèrent aux ressortissants des deux pays des droits égaux 
à la' propriété foncière, biens, meubles, immeubles, à 
l'assistance sociale et une égale liberté d'action dans le 
domaine connnercial, industriel et du travail, avec la 
clause de lia, nation la plus favorisé-a. Aux termes de 
l'article (), les grandes entreprises et les socrétés ano-
nymes fondées par lés ressortissants de l'un des deux 
pays jouiront dans l'autre des mêmes droits que les en-
treprises et sociétés autochtones. L'article 7 stipule que 
ces entreprises aiiront le droit d'envoyer des commis-
voyageurs, dans leurs pays respectifs. En vertu de l'ar-
tiole 8, les deux parties s'engagent à n'apporter aucune 
entrave de nature douanière dans le mouvement des 
échanges, exception faite pour les produits susceptibles 
de porter dommage à la santé publique, les armes et 

les monopoles de l'iEtat. L'article 9 prévoit la liberté du 
transit. L 'art ic le 10 contient la clause de la nation la 
plus favorisée en ce qui concerne le commerce, l'indus-
trie et l 'agriculture. L'article 11 stipule l'importation 
libre de certaines marchandises, notamment des ma-
chines. Les articles 17 à 30 sont relatifs aux abaisse-
ments des tarifs ferroviaires entre Kœnigsberg, Pi lau 
et les stations de chemins de feir lithuaniennes. 

L'accord est conclu pour cinq ans, dénonçable six 
mois d'avance ; s'il n'est pas dénoncé au cours de 
cinq ans, il donne lieu à une prolongation pour un. 
temps indéterminé. 

Lorsque l'om sait d'une part que les seuls produits 
exportables par la Lithanie sont le bétail et les pro-
duits agricoles, si l 'on considère d'autre part que la 
Prusse Orientale s'opposera à cette exportation, l'on 
doit admettre que ce traité de commerce équivaut pure-
m-ent et simplement à la colonisation de la Lithuanie 
l ' A l l e m a ^ e et à la perte imminente pour la Lithuanie 
de son indépendance économique . 
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LES EMIGRES RUSSES EN POLOGNE 

Les repréeemtaTits des organisations, groupées en 
:i L'Assomation des émigrés russes en Pologne », pré-
sidée par M. Wladimir Gerlow, ont adressé à M. Bar-
tel, président du Conseil, la lettre suivante : 

« A l'occasion du jour solennel du 10= anniversaire 
de la restauration de l 'Etat Polonais, les émigrés rus-
ses, habitant le territoire polonais, expriment, à l 'a-
dresse de la naticm polonaise, en la personne de son 
gouvernement, les félicitations les plus sincères. 

« Ces dix dernières années Se sont déroulées sous 
nos yeux. Nous étions témoins des élans patriotiques 
qui caractérisent si bien la nation polonaise, dans les 
moments critiques et dangereux qui menaçaient la 
patrie, a:(nsi que du labeur plein de sacrifices, ordonné, 
et empreint de haut patriotisme, de la nation polonaise 
pour le bien de l 'Etat, entrepris dans les années de 
retour à la paix. 

« Ce fut dans des conditions exceptionnellement diffi-
ciles qiie la nation polonaise a dû. se mettre à recons-
truire sa patrie libre et indépendante. Les progrès 
obtenus au cours de ces 10 dernières années constituent 
la meilleure garantie du développement ultérieur de 
la Pologne. 

(( Profondément reconnaissants pour le droit d'asile 
dont nous bénéficions en Pologne dans la période de 
nos malheurs, nous souhaitons chaleureusement à 
2'Etat Polonais bonheur et prospérité. » 

UN HOMMAGE DE LA HONGRIE 
A L ' U N I V E R S I T E DE CRACOVIE 

Une soleimaté d'un caractère bien spécial a eu lieu 
•dans le local de la Bibliothèque des Jagellons à Cra-
covie : l ' inauguration de la plaque commémoirative 
érigée en l'honneur des étudiants hongrois, qui au 
nombre de 3.000, aux XV® et XVI® siècles, ont étudié à 
l'Université de Cracovie. Ont assisté à la solennité, 
M. Belitska, ministre de Hongrie à Varsovie, le pro-
fesseur Diveky, las délégués de la société historique 
hongroise de Budapest, ainsi que les représentante du 
monde scientifique polonais et les autorités locales. 

/М. Belitska dams son allocution, souligna le désir de 
la nation hongroise de payer, ne fût-ce que sous une 
partie minime, la dette de reconnaissance qu'elle a 
contractée à l 'égard de l 'Université de Cracovie. Le 
professeur Lukimich prononça un discours en latin et 
déposa une couronne ornée de rubans aux couleurs 
nationales hongroises et polonaises. 

L 'H ISTOIRE DE POLOGNE 
DANS LES ECOLES I T A L I E N N E S 

M. Belluzzo, ministre de l'instiuctioai publique, par 
une circulaire adressée à toutes les directions des écoles 
italiennes, recommande de procéder à l'examen des 
manuels scolaires d'histoire. La circulaire souligne en 
premier lieu la nécessité d'introduire des rectifications 
dans l'enseignement de l'histoire de Pologne et cons-
tate qu'il ne suffit pas de parler aux enfants italiens 
de Jean Sobieski et de Kosciuszko, mais qu'il faut dé-
montrer cormnent, pendant de longs siècles, la Pologne 
à attiré dans son orbite des peuples avoisinants et ceci 
non par la force de ses armes mais par l 'effet de ses 
lois clémentes et de la magnanimité dont elle a tou-
jours usé en.vers ses citoyens. Le fait que la Pologne 
a été toujours le disciple de la culture occidentale et 
tout particulièrement de la culture catholique latine 
et que les Polonais les plus éminents parmi lesquels 
Copernic se sont inspirés a la source même de cette 
culture dans les universités de Padoue ou de Bologne 
est digne d'être mentionné, ainsi que l'attirance que 
les villes polonaises ont exercée sur de nombreux Ita-
liens qui, en s'établissant en Pologne, ont servi non seu-
lement le commerce italien mais ont aussi propagé en 
Pologne l'industrie, la science et les arts italiens, de 
l'époque de la renaissance. Les manuels italiens de-
vraient aussi, de l 'avis de M. Belluzzo, souligner l'in-
fluence que la lutte pour l'indépendance menée par la 
Pologne et l ' I tal ie au cours du siècle passé a eu pour 
le resserrement de liens unissant les d ,ux pays et citer 
en exemple la Légion polonaise formée par A. Mickie-
wicz en Italie en 1848 et la part prise par Francesco 
Nullo et les Garibaldiens à l'insurrection polonaise 
de 1863. 

UNE CHAIRE DE LANGUE ET DE L I T T E R A T U R E 
POLONAISES A RO,ME 

Łe conseil des ministres italien a décidé de créer 
une chaire de langue et de iittératuire polonaises à 
l 'Université de Rome. Cette décision, si importante 
pour les rapports cultuirels et intellectuels pôlono-ita-
liens a été prise à la suite des entretiens de M. Zaleski, 
ministre des Affaires étrangères avec le Président du 
Conseil Mussolini. On a l'intention de confier la chaire 
de langue et de littérature polonaises à M. Gio-
vanni Maver, professeur de littérature slave à l 'Uni-
versité de Padoue, qui connaît à fond la langue et la 
littérature polonaises. Le professeur Maver a pris part 
au cours de littérature polonaise établi pour les Ita-
liens à Zakopane. 

WM w 



SIEROSZEWSKI 
I«) 

SIEliOS/.F.WSKI 

Un infini de teires glaciales, un infini de désolation. 
L 'hiver s'y assombrit encore d'une nuit de six semaines, 
le printemps tumultueux et bref en dégelant les riviè-
res couvre la région d'une nappe d'eau où Jes mous-
tiques planent en brouillards épais, et tout de suite se 

Prononcer Chéroohévski. 

referment sur lia terre misérable les mâchoires un Ins-
tant desserrées des glaçons. 

Les rares humains qui végètent dans cette zone, où 
les arbres viennent expirer, en troncs espacés, diffor-
mes et rabougris, ne peuvent avoir d'autre souci que 
de trouver pâture, et quand la chasse ou la pêche leur 
sont interdites par le froid excessif ou le dégel boueux, 
la famine achève de leur ôter sentiments et pensées. 
C'est l 'entrée du palais solennel et à jamais silencieux 
du néant, le seuil du royaume de la mort, la région 
polaire. 

C'est là que fut jeté un jéune homme au cœur ardent, 
Wenceelas Sieroszewski, tout palpitant d'amour 
pouir sa patrie, la Pologne asservie, pour les malheu-
reux opprimée de tous les pays. Pour mieux les com-
prendre et les aider, il avait voulu devenir un des leurs, 
et sorti du lycée, s'était fait ouvrier, puis cheminot. Il 
s'était pour eux dressé contre le tzarisme. Le voilà 
arraché- à la belle et spirituelle Varsovie, à sa famille, 
à ses rêves généreux. De la prison, séparée seulement 
par un mur de la rue et de la vie civilisée, il est exilé 
dans la zone polaire, « aux confins des forêts », presque 
au delà de l 'humanité. Ses gardiens inexorables seront 
les centaines de lieues qui le séparent du plus proche 
village, ce sera le froid qui congèle les vêtements, ou 
le soleil des neiges qui rend aveugle. S'il peut aller et 
venir, le pays qui l'entoure engendre le désespoir par 
son uniformité ; s'il peut travailler, tout lui fait dé-
faut, même « ce fond qui manque le moins », la terre 
emprisonnée ici pari la glace. 

Les iourtas, les cabanes, où il doit loger, sont d'une 
saleté écœurante ; les habitants, qu'il ne comprend pas 
et dont il n'est pas compris, emploient les ressources 
de la mimique pour lui soutirer avec une avidité de 
vautours les rares provisions qu'il a pu apporter. 

Qu'il essaye de s'évader par la pensée, et qu'il re-
tourne à son enfance : il reverra dans ses souvenirs les 
gibets où pendaient les insurgée de 1863, les routes où 
défilaient en cortège, chaînes aux pieds et aux mains 
et sous le fouet des cosaques, ceux de ses compatriotes 
qui l'ont précédé en Sibérie. Il entendra les sanglots 
de désespoir, les chuchotements étouffés où revient le 
mot vengeance. Et devant le martyre et la honte de sa 
patrie bien-aimée, ne va-t-il pas étouffer d'impuissante 
colère ? Qu'il rêve aux scènes de son adolescence, aux 
jardins fleuris de roses, aux jeunes filles qu'il a frôlées, 
ces visions risqueront de le rendre fou quand il ouvrira 



de nouveau les yeux devant la toundra lugubre et 
sans limites. 

Ame polonaise, lu contiens tant d'aniour que rien a a 
monde ne saurait te dessécher ni t'endurcir... 

Le jeune Sieroszewski souffrira, et presque jusqu'à 
la démence. Nous assisterons, le cœur navré, à ses 
luttes contre le froid, la faim, la solitude, la nosialgie, 
à ses révoltes c « i t r e le train stupide du, monde, ijui 
gaspille les énergies et méconnaît les souffrances. Ja-
mais nous n'entendrons une plainte égoïste, ni une 
phrase aigrie, l^es sentiments qui l 'exaltaiejit à Var-
sovie vont le soutenir dans cet enfer de glace, en res-
tant purs de toute haine. I l a pitié des malheureux, il 
ne sait pas détester les méchants. Il est tenüresse, dé-
vouement, fraternité. 

Au milieu des lakoutes à demi sauvages, le jeune 
Polonais est le représentant d'une civilisation sublime, 
l'expression même de la, chrétienté. 

Surmontant ses dégoûts et son abattement, il vient 
•à eux, s'efforce de les comprendre, non seulement en 
leur langage, mais en leurs besoins, leurs raisonne-
ments, leurs sentiments. Sous les fouiirures dont ils 
s'empaquètent, sous leur masque bizarre, leurs supers-
titions, leur dénuement, il retrouve des hommes, des 
frères. 

Le roman qui ainive. Dieu sait connnent, en Pologne, 
et qui est édité en 1891 sous le titre : " Aux confins des 
forêts >1, va révéHer aux hommes civilisés des « sau-
vages )) qui leur ressemblent étrangement : courbés 
sous la même nécessité de gagner leur vie, magnifiés 
par l'iamouir, touchants par la tendresse, s'abaissant 
par la vanité ou la cupidité, imbus d'un beau sentiment 
religieux et soumis à des pratiques idolâtriques par 
la terreur que leur inspire la peste ou les phénomènes 
naturels inexpliqués, amenés par les famines pério-
•diques au sentiment de l'hospitalité et à l 'entr'aide, 
ce serait nous. Européens, si nous étions soumis à un 
climat aussi atroce. 

Sieroszewski les a dépeints avec la profonde compré-
hension et le tact exquis que peut seule inspirer l 'af-
fection. Quelile délicatesse, par exemple, dams l'his-
toire de Lélia ! 

11 a fait mieux. Comme il s'était dévoué à la cause 
de sa patrie, il veut maintenant se donner à ces pau-
vres gens, quii ne lui sont de rien, et parmi lesquels il 
frémit d'avoir à passer peut-être toute sa vie. Il essaye 
de les instruire, il veut leur appi'endre à culltiver le 
blé. Frappés par la peste, il les conseillei^, veillera 
les malades, ensevelira les morts, sans songer au péril 
>de la contagion. Son livre est une étude réaliste, pré-
cise, excellente, de la vie et des mœurs iakoutes, et en 
même temps une autobiographie où se révèle à l'insu 
de l'auteur, la' rayonnante beauté de son âme. C'est 
encore l 'œuvre d'un, artiste et d'un poète, dont la 
vision est tout ensemble exacte comme une photogra-
phie, et magique comme un rêve. Les paysages de 
Sibérie y apparaissent avec la double puissance de la 
couleur et de l 'émotion ; ils sont terribles, ils sont 
merveilleux. 

Une œu\re où se révèlent à la fois un admirable 
caractère, le don magistral de l'action et de la psycho-
logie, l'enchantement du style, et un sujet tout à fait 
neuf, c'est vraiment une œuvre exceptiommelle et dont 
le succès ne pouvait faire de doute. Mais, célébré en 

Pologne, l 'auteur poursuivait sa douloureuse existence 
sibérienne... 

(La Société de Géographie de St-Pétersbouïg, ayant 
pris connaissance des remarquables travaux de l 'exilé 
sur les Iakoutes, leurs mœurs, leurs traditions, leur 
ébauche de littérature, obtint un adoucissement à son 
sort. I l revint en Pologne après vingt ans d'exil. 

Toute sa jeunesse s'était écoulée dans les terres inhu-
maines de Sibérie. I l lui restait, de ses belles années, 
le souvenir de l 'arrestation, des journées passées en 
prison sous la menace d'une condamnation à mort, la 
condamnation aux travaux forcés à perpétuité dane 
les mines de Sibérie, la commutation de sa peine en 
déportation au » pôle du froid », l 'énorme voyage 
accompUi tout entier à pied. Et puis, les tentatives d'é-
vasion, avec les tortures physiques et morales qu'elles 
comportaient, la rélégatiion dans la taïga, et la con-
dairmation au knout, dont il fut sauvé seulement par 
l'absenoe d'un bourreau... 

Il revient, et ce terrible passé ne l 'arrête pas. I l re-
prend sa place, vingt ans après, dans les rangs de ceux 
qui veulent libérer la Pologne, aux côtés de Piłsudski. 

Cependant, il voyage. I l se rend, pour des études 
ethnographiques, en Mongolie, en Mandchourie, en 
Chine, en Corée, aui Japon. I l y connaît, il y admire 
l'héroïsmfi des Samouraï, qu'i l se complaira à dé-
crire dans ses romans. Ne leur ressemble-1>il pas, lui 
qui vient encore une fois, à quarante ans, de risquer la 
prison, et ses suites, à propos de l'érection à Varsovie 
d'une statue au poète national Mickiewicz ? 

I l n 'y échappera pas toujours, mais en 1905, la popu-
lation entière de Varsovie marchera contre la citadelle 
pour le délivrer. 

Eclate la guerre. Sieroszewski a 56 ans. I l s'engage 
dansi les Légions de Piłsudski, dans l ' infanterie. 

Plus tard, caporal au I®"' Uhlans, il fera trembler 
ses chefs : ils ont ordre de conserver à la patrie son 
grand écrivain, mais lui vole au danger ! 

Voyez aujourd'hui passer modestement dans les rues 
de Varsovie ce petit bourgeois au visage paisible, le 
regard timide derrière son lorgnon, le sourire embar-
rassé. C'est l 'homme qui a mené une vie prodigieuse, 
toute de combatsi et de dangers. C'est l 'écrivain dont 
l 'œuvre est aussi vaste que variée, et toujours magni-
fique. C'est Г incarnation de la Pologne héroïque et 
fraternelle. 

Il habite une douce et claire maison, avec sa femme, 
qui est digne de luii. Il ne parle pas du passé, il ne se 
plaint que de ses mains malades (peut-être pour avoir 
été: une fois si étroitement garrottées, en prison, que 
la gangrène s'en empara et que l'on fai l l i t les lui 
couper ?). 

De cette épopée, et de ce cœur vibrant, sont sortis 
pour nous des livres qui nous exaltent, des évangiles 
de foi, d'espérance et de charité. I ls ont été tradidts en 
bien des langues ; ils sont écrits pour l 'humanité tout 
entière. 

Et comme l 'amour ne saurait vieillir, la grâce d'une 
éternelle jeunesse les pare. 

R O S A B A I L L Y . 

Nous donnmis un extrait du prmiler ouvrage de Sie-
roszewski sous le titre « Histoire de Lélia ». La traduction 
française de Madame Marie Rakowska, faite avec art et 
intelligence, a paru, aux éditions de « La Plume » Elle 
est totalement épuisée. Les « Amis de la Pologne » publie-
ront dès Février, un a.utre extrait du m.ême volume, en une 
brochure, qui .tera envoyée à titre gracieux à tous ceux qui 
leur adresseront la demande 



Histoire de üelia 
Civ,--

((( A la lisière des forêts », c'est-à-dire aux confins 
du monde végétal, dans les solitudes glacées de la 
région polaire, vivent misérablement quelques tribus 
deimi-sauvages, les Yakoutes, les Toungouses. Leur vie 
se passe en atroces attentes, quand les vivres manquent, 
et en ripailles de viande crue ou de poisson frais 
quand ils peuvent abattre quelque animal ou pêcher 
dans les Içies dégelés. -

Mais si sincère et puissant est chez lui l 'amour des 
hommes que Sieroszewski va s'attacher à ses compa-
gnons, travailler et souffrir pour eux. 

Comme il est poignant ce petit drame de la vie de 
Lélia, esquis.sé d'une touche délicate, que nous retirons 
du roman : ч. A la lisière des forêts ». Comme ses 
acteurs sont proches de nous par leurs sentiments 
profonds ! Ces ébauches de créatures redeviennent nos 
frères, quand ce sont les yeux fraternels d'un Polonais 
qui les regardent). 

Sur le fond gris de la ioui'ta iakoute, la silliouette 
gracieuse de Lel ia se détachait avec un charme. Paul 
(le déporté polonais), ne pouvait nier qu'il trouvât 
jolie, malgré sa saleté, son teint bronzé, ses traits plats, 
maJlgré l 'odeur desagréable que dégageaient les peaux 
mal tannées de ses vêtements. Ses yeux de biche 
grands et humides, ses mouvements légers, libres et 
agiles, respiraient le charme de la forêt où elle avait 
grandi. 

Sa taille svelte et souple aux épaules larges, évoquait 
l ' idée d'un je ime pin qui se réveille à la vie et que les 
vpnts n'avaient encore pu courber. Les joyaux d'argent 
et les clinquants de verre qui ornaient son tablier de 
cuir, tombant du cou jusque au-dessous des genoux, 
les pièces de monnaie et les perles multicolores tressées 
dans ses nattes, ses longues boucles d'oreilles en argent, 
toutes ces parures produisaient, au moindre de ses 
mouvements, un cliquetis doux comme, le léger bruisse-
ment des branches secouées par le vent et miroitaient 
dans le sombre duvet de sa fourrure, comme des 
gouttes de rosée. 

Observant la vie à la iourta, Paul ne manqua pas de 
s'apercevoir qu'un drame se tramait autour de la jeune 
fille. La plaignant sincèrement, il n'osait pas toutefois 
lui témoigner sa compassion de crainte d 'aggraver 
encore la situation. Déjà on interprétait mal son affa-
bilité qui ne se démentait jamais, on critiquait les 

cadeaux, qu'il lui faisait pourtant à l 'égal des autres-
Il n'était pas depuis longtemps à la ïourta que frappé 
par le curieux tlessin de ses ornements d'argent et 
voulant les examiner de près, il s'approcha d'elle un 
jour. Mais, pareille à une chèvre sauvage, elle se jeta 
de côté avec un cri ue frayeur et ne le laissa appro-
cher que sur l 'ordre sévère de son père qui, à cette 
époque, protégeait encore l 'étranger. Pour bien la 
convaincre qu'il était loin de sa pensée de vouloir la 
peiner, il prit doucement entre ses mains les bords du 
tablier, mais rougit vivement tout confus, sentant la 
cliair vive palpiter sous ises 'doigts. Les assistants 
éclatèrent de rire devant son embarras ; de grosses-
larmes roulaient sur les joues enflammées de Lélia. 
Longtemps après, les jeunes gens Niuster, Foka. 
Djanka et même André, le propriétaire de la ïourta.. 
et sa femme, taquinaient à ce sujet la jeune fille, qui 
s'en vengeait sur Paal , lui lançant des regards cour-
roucés et le boudant longuement. Paul comprit à la fiiï; 
qu'elle ne demandait qu'à le voir se désintéresser d'elle 

{Cette enfant charmante et malheureuse, pour suide-
•par André, maltraitée par la jalouse femme d'André,, 
disparaît un. jour... 

Le déporté polonais, saisi de crainte, se met à s(f 
recherche avec le Yakoute qui lui sert de traducteur, 
et auquel il s'est attaché : Ouiban'czyk). 

Guidant son ami, il passa le premier et écarta la 
peau pendue à l'entrée. Mais i l ne pénétra pas dans 
l'isba et s'exclama après une longue et muette inspec-
tion des lieux : 

— Elle n'est pas là !... Où est-elle allée ? Elle a dû 
partir il y a longtemps ! 

En effet, l 'ourasa avait l 'apparence d'une demeure 
abandonnée. De rares mouches tournoyaient pares-
seusement au-dessus des cendres éteintes dans les 
rayons de douce clarté qui filtraient à travers le trou 
du toit. Les théières et les marmites pendues aux 
crochets étaient vides et poussiéreuses. Dans les coins 
étaient accrochés les filets et les vêtements. 

— Oui, eUe a quitté l 'ourasa depuis deux jours au 
moins. Où a-t-elle pu passer ? Ouiban'czyk faisait ses 
réflexions à , voix haxite, en jetant tout autour de&. 



Tegards scnitateurs. Dehors, il examina l 'herbe aux 
entours de l'habitation. Enfin, il commença à lancer 
des appels. 

— Lél ia !... Lélia !... Ho, hoo !... 
L'écho même ne répercuta pas ses paroles. La forêt, 

bercée par le vent, chantait et braissait. 
Que faire à présent ? se demandaient-ils anxieuse-

ment. Elle est disparue et du temps s'est écoulé depuis. 
Le foyer est éteint, l 'eau stagne dans les seaux. Elle 
n'est pas avec les autres... Ici, à part nous, n'habite 
-aucun Iakoute. Elle a pu s'égarer, ou encore le vent 
•aura fait sombrer hier sa pirogue... 

Ils aJlèrent sur la rive ; le canot, r e tour i » sur sa cale, 
-s'abritait à l 'ombre sous le talus ; il était aussi pous-
siéreux que les ustensiles de ménage dans l'ourasa. 

La sotte se sera aventurée au loin dans la taïga, un 
•ours l 'aura dévorée ; peut-être aussi, s'est-elle perdue 
et tourne-t-elle sur place... 

Ils fouillèrent le taillis, pénétrèrent sous les arbres, 
appelant d'une voix voilée par l 'émotion et la fatigue : 

— Lélia !... Lél ia !... Ho, hoo' !... 
Le chajit de la forêt et le bourdonnement des mous-

tiques répondaient seuls à leurs appels. 
— Ne se suicide-t-on pas parfois chez vous ? demanda 

Paul. 
— Pourquoi pas! ? tout arrive quand le diable s'en 

miêle, répliqua Ouiban'czyk avec contrainte. Quel 
malheur !... Mais ce que nous faisons là ne servira à 
rien. 11 faut du monde, beaucoup de monde. Nous 
aussi, nous pouvons nous égarer. Pour ma part, je 
rentre et te conseille de me suivre. 

Paul haussa les épaules. Pouvait-on s'égarer dans 
ces bois ajourés quand, au surplus, le soleil ne quittait 
pas l'horizon ? Mais il partageait l 'opinion de son 
ami : il fallait être plus nombreux ; il pressentait un 
drame, plutôt qu'un accident. 

— Tu as tort. Russe, ( ' ) de hausser les épaules ! 
l 'apostrophait le Iakoute quand ils regagnèrent leurs 
pirogues. I l nous arrive à nous, d'al ler dans la forêt 
pour quelques instants, de nous écarter à peine du 
logis, de partir sans bonnet. Et on va, et on va, on ne 
Teconnaît plus les endroits connus, on ne voit pas sa 
propre maison, on erre autour et on тешЧ, ei per-
sonne ne se trouve pour secourir l 'hoimne égaré. C'est 
ainsi que les esprits se jouent parfois de nous... 

— Partons alors, et vite, pressait Paul, gagné invo-
lontairement par le frisson qui tremblait dans la voix 
•de son compagnon. 

Ils s'embarquèrent et, insoucieux des attaques de 
moustiques, négligeant d'allumer le réchaud, ils 
remontèrent le cours d'eau. Paul resta en arrière, ne 
pouvant pas suivre le Iakoute qui ramait vigoureuse-
ment. Ce que voyant, celui-ci ralentit de vitesse pour 
se laisser rejoindre. Mais P a u l lui cria de poursuivre 
•sa route, sans faire attention à lui. Ouiban'czyk consen-
tant bientôt, disparut de vue. 

Paul abandonna les rames, laissant reposer ses 
•mains enflées et essaya d'allumer le réchaud. I l était 
presque minuit, le soleil brillait bas sur le ciel ; l 'air 
néanmoins restait surchauffé. Paul étouffait sous son 
masque et ne pouvait le quitter, n 'ayant pas réussi à 
ranimer son feu. Sa provision de bouses se trouvait 
épuisée et pour ramasser du bois il eut fallu atterri" 
quelque part. 

( ' ) Pour les "i'akoutes sauvages, tous les déportés sont des 
Busses, même quand ce sont des Aictimes de la Russie. 

Mais, pourquoi me presserai-je, au bout du compte ? 
songea-t-il. Ouiban'czyk organisera le secours pour le 
mieux... Si je retournais à l 'ourasa et si j 'attendais 
les Iakoutes ? Et peut-être que Lél ia est revenue... 

A cette pensée, son cœur battit avec violence. 
Son espoir fut déçu : la ïourta restait v ide et silen-

cieuse, au-dessus des cendres éteintes ; dans la colonne 
de clarté tournoyaient introublés, les moustiques. 

I l alluma le feu, apporta de l'eau, en emplit le chau-
dron et la théière qu'il suspendit sur la flamme, voulant 
préparer un repas pour les Iakoutes qui pouvaient 
survenir d'un moment à l 'autre. Mais il 4'osa pas 
prendre du poisson dans les nasses d'André, craignant 
d'endommager ou de briser quelque chose. 

Assis devant l 'âtre, il attendait, écoutant le glou-glou 
de l 'eau qui bouillait. De longs moments s'écoulèrent, 
personne ne venait. Ennuyé, il sortit, regardant le 
disque solaire se mouvoir parmi la voûte du ciel, 
tendant l 'oreille aux bruits, envoyant au loin des 
regards perçants. Tout était assoupi et muet. Son 
cœur recommença à battre impétueusement. 

— Si pourtant elle rôde aux alentours et ne recon-
naît pas les endroits familiers, ne voit pas sa maison, 
désespérée, défaillante, jouet — non point des esprits 
— mais de" son propre esprit ? 

En vision, il se représentait la svelte jeune fille, 
parée de joyaux d'argent, traînant son pas sur les 
mousses à travers le taillis, cherchant un secours de 
ses yeux effarés, puis accablée, tout espoir perdu, tom-
bant sur un tronc renversé, et le visage enfoui dsins 
les mains, attendant la mort. De noires nuées de mous-
tique« bourdonnaient autour d'elle. 

Non, il ne restera pas inactif. Pourquoi attendre 
encore ? Tant mieux si les autres viennent, mais il peut 
la retrouver auparavant et prévenir la fatale minute 
qui décide de la v ie ou de la.mort. 

I l chargea son fusil, rajusta ses vêtementS) serra sa 
ceinture, mit son masque et s'engagea sous les arbres, 
jetant par intervalles, des appels. I l zigzaguait, mar-
quant dans sa mémoire les détours du chemin et la 
position diu soleil dans le ciel. I l marcha longuement, 
inspectant chaque fosse, chaque trou suspect, s'arrê-
tant à chaque arbu?te, à chaque tronc déraciné aux 
formes étranges. 

I l ne trouva rien et atteignit les parages lointains 
et inconnus de la taïga. I l fut impressionné par le 
caractère sauvage et sinistre du paysage, mais ne put 
s'attarder à l 'examiner à loisir : les moustiques, dont 
le nombre grandissait, l 'entouraient d'un essaim com-
pact aux rumeurs menaçantes. A travers le brouillard 
qu'ils suspendaient autour de lui, il ne distinguait que 
confusément les objets les plus proches. Force lui fut 
de l'enoncor à ses recherches et de rebrousser chemin 
en toute hâte. 

Il revint ù l 'ourasa très tard, fatigué immensément, 
le visage ciiblé de piqtires. Ouiban'czyk était parti 
à sa rencontre, avec une torche flambante qu'il agitait 
pour éloigner les insectes. I l fit claquer йа langue de 
surprise à la, vue de son ami. 

— Dieu du ciel ! te voilà dans un bel état ! Tu as 
dû soulever ton masque ? 

— Par moments. 
— Heureux encore qu'ils ne t'aient pas étouffé, ta 

figure est tout enflée ; on ne voit plus tes yeux. 
— Est-ce loin encore ? demanda Paul d'une \'oix 

blanche, indiquant de la main la route. 
— Non, tout près. Grand Dieu, que tu dois être 

fatigué. Ce n'est pas peu de chose que de marcher un 
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jour et une nuit entière ? Nous ne te cherchions pas, 
convaincus qu'un chasse-ur comme toi ne pouvait pas 
se perdr«. 

— Je ne nie suis pas perdu. 
— Qu'as-tn fait, alors ? 
— Je battais les bois, je la cherchais. 
Ouiban'czyk garda le silence. 
— Nous aussi flt-îl au bout d'un moment, nous avons 

cherché dee deux côtés de la rivière. Mais tout cela em 
vain. Nous allions justement nous embarquer et suivre 
le courant... nous retrouverons peut-être son cadavre. 
Ton absence dérangeait nos projets, aussi m'envoya-
t-on au-devant de toi. 

Les pêcheurs, réunis dans l'isba, firent à Paul un 
accueil, où l 'étonnement se mêlait à la compassion. 
André, assis près de la table, la main enveloppée d'un 
linge, paraissait plus pâle que de coutume. Taciturne 
et muet, indifférent au récit de Paul, il enjoignait 
seulement aux Iakoutes de dépêcher leur souper. 

Paul but une tasse de beurre fondu et chaud et, se 
sentant réconforté et ragail lardi, il refusa de rester 
à Fourasa, s'obstinant à accompagner les autres. 
Ouiban'czyk l 'embarqua dans sa pirogue. Cinq canots 
se dispersèrent sur la rivière. Deux hommes suivaient 
de chaque côté sur la berge, armés de fusils, l 'arc à la 
main. Touffes de verdure, enchevêtrements d'algues, 
tout fut exploré... 

...Les Iakoutes, revenus avec le maître du logis, 
absorbèrent chacun un verre de thé et s'esquivèrent en 
toute hâte. 

Paul les suivit au dehors et apprit par eux que la 
jeune fille vivait, qu'on avait retrouvé ses traces. 

— Nous n'entendons rien au russe, tu le sais ! s'en-
tètaient-ils dans la même et unique réponse, quand, 
voulant obtenir des détails plus précis, il les question-
nait dans son baragouinage mi-russe, mi-iakoute qu'ils 
comprenaient d'habitude à merveille. 

— Informe^oi donc auprès d'André ou d'Ouiban'czyk, 
lui conseilla ironiquement Dlougi. 

Il ne voulut pas s'adresser à André, lui gardant 
l oncune de ses soupçons, mais le Toungouse, le père 
(le Lélia, devait être renseigné ; les Iakoutes avaient 
longuement causé avec lui. Des cris bruyants et des 
injures, annonçant un orage domestique, retentissaient 
sous la tente depuis leur départ. Paul résolut d'atten-
dre que tout fut apaisé avant d'aller voir le vagabond. 

Quand, le soir, il fit visite aux vieux, il les vit plier 
liagage. Interrogé par lui dans quel coin de la cour 
il allait camper maintenant, le Toungouse branla tris-
tement 1k tête et de la main désigna la taïga. 

— Le vieux s'en va... André le chasse... pas de 
lille... pas de rennes..., plus rien ! 

Il accompagnait ses paroles d'un geste expressif ([ui 
fauchait toutes ses espérances. 

Paul s 'arrêta pensif. Avait-il bien compris le récit 
des pêcheurs, ?. N'aurait-on retrouvé de Lél ia que son 
cadavre ? Il lenouvela ses questions et apprit enfin le 
tond des choses. Le nom de Djanka, prononcé avec 
indignation à plusieurs reprises, lui expliqua tout. I l 
sourit : l 'aventure était très banale, point triste. Lélia 
avait quitte la maison du richard pour fuir avec le 
beau chanteur. Leis poursuivants n'étaient pas parve-
nus à découvrir leur retraite. 

Les Toungouses, chargeant sur leurs épaules leur 
mince bagage, inclinèrent leurs têtes blanches. 1-е 
sentier' étroit et boueux les mena au loin dans la steppe. 

{Le tem-ps passe. Un jour, Lélia revient, et le beau 
Ujanka aussi. Le déporté se rend à une assemblée où 
les Yakoutes délibèrent des affaires de la commune, et' 
où il reverra. Lélia). 

Il arriva à l'heure fixée et, prenant place au milieu 
des vénérables, écouta avec curiosité les discussions. 
Quoiqu'il eut fait des piôgrès sensibles dans la langue 
iakoute, il comprenait difficilement ce déluge de 
paroles, où se noyaient les vagues notions par lui 
acquises. Mais déjà au courant des mœurs locales, il 
devinait avec l 'aide d'Ouiban'czyk, à l'expression des 
figures des Iakoutes et à l'impression produite par les 
discours des orateurs, quel était le sujet des discus-
sions. 

Au milieu du cercle, se tenait debout le Toungouse 
appuyé sur son long bâton, saluant par moments l'as-
semblée, produisant ses arguments. A ses côtés était 
Oupatcha, fixant devant elle des prunelles vides, s'in-
clinant en saints profonds. I l était aisé de comprendre 
ce qu'ils venaient réclamer à l'assistance et les rumeurs 
approbatrices qu'on entendait parmi les membres les 
moins foitunés de la comm^une, réunis près de la porte, 
laissaient augurer de la sentence favorable du conseil. 

Paul regarda curieusement André et crut voir percer 
dans les traits immobiles du richard une secrète satis-
faction : 

— Appelez la fille ! Il faut l 'amener ! retentirent des. 
voix dans la foule. 

— Oui, il faut appeler la fille ! acquiesça Philippe, 
qui présidait aux débats. 

On se rangea près de la cheminée, livrant passage à 
Lél ia qui, se défendant un peu, fut poussée par les 
Iakoutes dans l'isba. Paul reconnut à peine l 'ondine 
silvestre dans ce fantôme pâle et décharné aux vête-
ments souillés et déchirés, mais toujours brodés 
d'argent... 

Elle était là, humble, les mains pendantes le long du 
corps, la tête penchée sur sa poitrine amaigrie, que 
soulevait un souffle oppressé. Souffrante, torturée par 
la honte, elle eût voulu fuir tous ces regards d'hommes. 
Paul observa dans ses mouvements et dans ses yeux, 
un apeurement étrange, quelque chose qu'il connais-
sait déjà, mais qu'il n 'avait pas encore remarqué chez 
elle. Surpris et étonné, il l 'examinait d'un regard atten-
tif et se souvint enfin : il avait vu ces gestes et cette 
expression des yeux égarés... chez Simaksin, la folle. 

- — Il n 'y a pas' à nier, André, il faut dédommager 
le vieux. Tout le monde sait que tu as donné le com-
mencement, clamèrent les Iakoutes. 

— Je ne suis pas coupable de son état présent, pro-
testait le richard. Demande-lui qui en porte la faut«. 
C'est à celui-là de payer. 

Mais on questionna en vain la jeune fille ; ses lèvres 
restèrent closes et muettes ; deux torrents de larmes 
jaillissant de ses yeux, coulèrent le long de ses jouée 
et tombèrent sur les parures argentées du tablier. 

Cependant André, saluant très bas à son tour, parla 
avec éloquence. Le nom de Djanka revenait dans SOM 
discours aussi souvent que dans ses arguments habi-
tuels le mot « argent ». Mais les auditeurs ne se lais-
sèrent pas impressionner et s'obstinèrent dans leurs 
réclamations. 

André marchanda longtemps ; enfin, d'un geste, 
accepta les conditions. On permit à Lélia de s'éloigner. 

W . S I E R O S Z E W S K I . 

{Traduction de Marie Rakowska) 
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^ Г R A ^ € 
Deux Rubriques de la Presse Française 

Dans les journaux français, depuis deux ans, s'est 
installée une rubrique sous mi titre qui promet des 
émotions fortes : « Les Bandits Polonais ». 

Pour en comprendre la portée, il faut d'abord se 
rendre compte de la psychologie d'un rédacteur du 
grand quotidien. Plaignez ce malheureux qui, tous les 
jours, doit emplir quatre, six ou huit pages d'infor-
mations en typographie serrée, et intéresser par tous 
les moyens, un public que lui disputent ses grandis 
confrères. Les crimes font recette, des feuilletons 
aussi. Si l 'on ne dispose pas d'un « beau crime », — 
car les temps sont durs quelquefois ! — l 'art du rédac-
teur sera de transformer les méfaits les plus minces 
en roman-feuilleton. I l leur prêtera une continuité 
diabolique, il leur donnera une âme commune. Derrière 
chaque délit apparaîtra, dans une pénombre mysté-
rieuse et angoissante, une cause qui dépassera dte 
beaucoup les mobiles des malfaiteurs, et les nimbera 
de sa puissance redoutable, la Race, par exemple, et 
le voleur ou l'assEissin personnifiera tout un peuple. 

Alors, le lecteur éprouvera le double plaisir de fris-
sonner à la lecture de son journal et d'attendre pour 
Ш1 jour prochain, un nouveau frisson. C'est mieux 
que le cinéma : c'est « la réalité ! » Te l qui bouderait 
devant les images redevient enfant devant les sugges-
tions écrites et s'y donne de toutes ses facultés imagi-
natives. 

Voilà donc pourquoi nous avons trouvé dans les jour-
naux de grande information, cette rubrique sensation-
nelle : « ILes Bandits Polonais ». 

Les ouvriers polonais sont en France plus d'un 
demi-million : il faudrait crier à l ' invraisemblance s'il 
ne se commettait de leur chef aucune faute relevant 
de la correctionnelle ou des assises. Les ouvriers 
italiens sont chez nous au nombre de 600.000, en chiffres 
ronds ; les Espagnols se comptent aussi par centaines 
de mille. Je ne connais pas le nombre des Chinois, des 
Sidis et des Portugais importés sur nos terres et dans 
nos villes, mais on en rencontre partout. Ils sont 
prompts à jouer du couteau et Us fournissent aux 
rédacteurs en détresse une abondante copie. Pourquoi 
n 'y a-t-il pas de rubriques aux titres alléchants et 
répétés : » Les Assassins Espagnols », ou « Les Hor-
reurs Chinoises », ou « Les Scandales Portugais » ? 

La question se complique encore quand on lit atten-
tivement les informations qui suivent le titre promet-
teur : il n 'y a pas de « bandits », car il n 'y a pas dt 
c< bändle ». Un garçon venu dans un pays étrange)-
dont la population se montre souvent méfiante, parfois 
hostile, ne sent aucun lien le joindre aux paysans 
français, il n'éprouve contre eux que des rancunes : 
avec un autre exilé, ils se montent la tête, cela finit 
par Ш1 assassinat de fermiers. Cas très rare ! Plus 
fréqueiirmicnt, un ouvrier jaloux frappe celui qui 
courtise sa fiancée, ou la fiancée elle-même dont les 

coquetteries ou la soudaine froideur lui font perdre la. 
tête... Mouvements do passion, gestes de révolte, faits 
isolés I Point d'organisation, point de plan, point de 
chef, à part une seule et trop célèbre affaire. 

Mais pourriez-vous lire avec plus d'attention encore? 
Si vous connaissez la Pologne et un peu de polonais, 
vous allez л-ous apercevoir que nos rédacteurs, — déci-
dément trop pressés par le travail quotidien ! — entas-
sent sous le titre « Bandits polonais », sans discri-
mination, tout oe qui semble venir de l 'orient euro-
péen. Comme le lapia qu'on baptisait carpe pour le 
mjanger un joun- de Carême, voici baptisés pour 
I- fa i re gras », des gens dont le nom et le prénom 
défieraient pourtant le baptême, et qui ne sauraient 
prétendre, ni par leur type, ni par leur caractère, à 
représenter une race slave. Ou bien voici des Slaves, 
mais dont les pères, loin d'être Polonais, ont été les 
oppresseurs des Polonais. Rendons à César ce qui lui 
appartient, et les <( crimes » des Polonais en France 
vont tout de suite prendre тте allure bien plus 
modeste. 

Une autre rubrique de la presse de grande informa-
tion est aussi consacrée en partie aux Polonais. Celle-
là se dissimule en 3® ou 4® page, dans le bas des 
colonnes. On la supprime quand le « beau crime » 
accapare la place. Son titre est insignifiant, et la typo-
graphie ne le met pas en valeur : elle n'emploie pour-
lui que des caractères petits et maigres. C'est « Acci-
dents », ou bien (( Divers ». Les Polonais n'y sont pas 
distingués des autres peuples de la terre, car il n 'y a 
que de les plaindre ou de les féliciter. L 'un d'eux sauve 
un enfant sur le point de se noyer, l 'autre rapporte-
au commissariat un portefeuille trouvé dans la rue, 
un troisième se dévoue pour sauver des mineurs fran-
çais. Tenez, le « .Tournai » que je viens de lire en 
déjeunant (18 Décembre 1928) au bas de la troisième-
page. sous le titre : « Nouvelles diverses. Départe-
ments », nous annonce sans tapage : 

Somme. - - Deux miüriers polonais de la récupération 
Kedzierslii et Bozota, ont été, le premier tué, le second 
blessé par Véclatement d'un obus. 

Un point, c'est to'ut. Pas d'oraison funèbre sur ces 
malheureuses victimes, pas de considérations sur les 
familles qui les attendent en Pologne en priant pour 
eux. L 'un ne reviendra plus, l 'autre restera peut-être 
estropié, et il n'obtiendra que le minimum de dom-
niages-intérêts dans ce pays dont il ne connaît ni la 
liingue ni les lois ! 

Savourez les détails des <( giands crimes », lecteurs 
des journaux (|Uotidiens. Mais donnez une pensée aux 
pauvres gens venus chez nous, pour nous aider, souf-
frir de nos souffraïuioes, mourir (tens les tâches que nous, 
ne voulons plus remplir. 

R. B. 
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РёщЫтв Débuts Prix 
" 11 faut que j'abandonne toas ces chemins de 

ter ! )) — Le jeune Reymont, aloi's petit employé au 
chemin de fer de Krosnow près de Rogow, avait une 
horreur profonde de son métier et nous trouvons ce 
cri à la date du 13 juin 1892 dans le journal qu'il a 
rédigé, d'une façon plus ou moins intermittente, de-
puis 1888 jusqu'au jour oii il a pu enfin quitter Kros-
now et les chemins de fer. 

C'est qu'en juillet 1892, sa vie était bien difficile. 
Avec les 17 roubles qu'il gagnait par mois, il devait 
•se nourrir, s'habiller convenablement (il y tenait beau-
coup), payer son abonnement à la « l ' rawda » et 
-acheter des livres. Aussi était-il malade : « ne manger 
•que du pain et ne boire que du tlié pendant dee se-
maines entières, voilà de quoi tuer l 'homme le plus 
vigoureux. » 

Vaincu par la maladie, il resta neuf jours à l'hôpi-
tal . Il en profita pour élaborer des plans d'avenir. Jus-
qu 'à présent, en effet, chaque fois qu'il pouvait jouir 
d'un instant tle liberté, il écrivait des vers, des nou-
•vebles, des essais de drame, soit dans le coin qu'il 
Äivait loué dans la chaumière d'un paysan, soit sm* le 
bord de la route ou aui milieu d'un champ, soit en 
pleine forêt. 11 rêvait de. les faire imprimer, mais il 
doutait • encore de lui-même. Cette période de conva-
lescence exfllta sa A'olonté. « 11 faut essayer ». 

ILe 18 juin 1892, il réunit quelques unes d€ see œuvres, 
de façon à en fomier un petit volume de nouvelles et 
il se rendit à Varsovie. « Pourquoi Varsovie ? » s'in-
terroge-t-il. Et après son retour : 

« Varsovie ne m'a rien donné. Une espérance tout 
-au plus, qui restera, quelque temps une espérance, 
mais qui ne se réalisera pas. I l est dans ma destinée 
que rien ne s'accomplisse de ce que je désire... » 

« J'ai donné mes chefs-d'œuvre à Miatuezewski. Mais 
je ne me fais pas d'illusions, la sentence ne me sera 
pas favorable. » 

Il continue sur un ton découragé : <i Le monde en 
soi, bien que nous ne connaissions pas son but et que 
nous ne ressentions pas la nécessité de son existence 
future, a cependant un sens quelconque — mais la 
vie ? ILa vie sociale, telle qu'elle est actuellement, 
qu'elle a été et qu'elle sera sajis doute, est un tel 
contre-sens, une telle réunion chaotique de bêtises et 
de crimes, que Pon pleure en y songeant. » 

Quelques jours passent ; point encore de nouvelles 
de Matuszewski. Le juillet, Reymont écrit de nou-
veau dans son journal : 

(( Je ne sais pas pourquoi, mais j 'attends sans fièvre 
la réponse pourtant décisive de (Matuszewski. Je ne 
tremble pas dans une attente pleine d'inquiétude. Il 
me semble que ce volume n'a déjà pJus aucun rapport 

avec moi. Il a ""existé, il est mort. Peut-être y a-t^il 
dans cette indifférence la conscience de ma propre in-
capacité. Et cependant, au fond de ma cervelle, se loge 
le vague espoir d' im bon accueil, l 'espérance incer-
taine du triomphe. 'Mais ceci est passager, car je n'ai 
pas de chance, et même si j 'ava is du talent, je ne 
vaincrais pas, je resterais dans l 'ombre des foules 
grises et anonymes. » 

Le futur lauréat du prix Nobel était en même temps 
sous l'impression d'un drame d'amour ; aussi le ton 
(hi joui-nal devient-il de plus en plus découragé : 

« 11 est évident que je suis créé pour tout manquei-, 
ou bien plutôt encore pour que tout me m«nque. Au 
fond cela m'est parfaitement égal que mon nom soit 
connu ou non partout, et que les hontmes et les ta-
bleaux que j 'a i créés intéressent, enchantent, ennuient 
ou offensent » 

Mais la page suivante du journaJ dément cette indif-
ference à la Schopenhauer, très à la mode à cette 
époque. 

Cette page est pleine de chiffres. Tout d'abord le 
nombre 408, puis 24 et 17, avec la mention : « je pour-
rais avoir 17 roubles par mois ». Reymont envisage 
ici une durée de 24 mois pour « pénétrer dans la litté-
rature H. Il reconnaît que, pendant deux ans, il ne 
pourra rien gagTier. Il faut donc posséder un « capi-
tal ». Il a, ou i l compte qu'il peut avoir 4^8 roubles 
(probablement : 8 roubles en caisse et 400... qu'il espère 
recevoir. Dieu sait d'où !) Enfin, il rédige ses comptes 
futurs. « I l me faut : divers : 6 roubles par mois ; 
thé : 60 kopeks ; sucre : 1 r. 20 k. ; cigarettes et tabac : 
2 r. ; blanchissage : 1 r. 50 ; loyer : 3 r. ; cordonnier 
et tailleur : 2 r. ; lumière et chauffage : 2 r. ; service : 
I I'. 50 k. En tout : 24 r. 80 k., c'est-à-dlire 25 roublee. 
II me faut donc 600 roubles d'avance pour 2 ans, pour 
pouvoir m'inst^oller à Varsovie. » 

Quel budget à la Diogène ! Trois roubles pour le 
loyer ! L a plus minuscule pièce coûtait alors 6 ou 7 
roubles par mois. I l pensait donc la partager avec 
un colocataire. Quant aux diners, 20 kopeks par jour, 
c'était véritablement prévoir une maigre chère. Malgré 
tout, il lui manque encore 200 roubles ! 

En outre, il faut s'équiper, acheter un lit, une cou-
verture, des draps, des « ustensiles de cuisine » : un 
verre, une cuillère, ime soucoupe. Sans compter les 
« frais de représentation ». Varsovie, ce n'est pas le 
jardin de la gare de Rogow, situé entre les deux vil-
lages de Krosnowa et de Lipce ; c'est même quelque 
chose de beaucoup plus élégant que la salle d'attente 
de Rogow. I l faut des vêtements convenables ! I l pré-
voit donc : un pardessus d'hiver, un paletot d'été, 
trois complets, « deux paires de caleçons », et une 
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magnif ique provision de linge ; les « 6 chemises i 
d'abord prévues sont barrées et remplacées par 1Э che-
mises. 

Le passif est compté sur un feuillet à part. I l doit 
3 roubles au buffet de la gare, 5 roubles à l 'auberge 
(de Lipce sams douté), et différentes sommes à l'un 
et à l'autre. Nous trouvons en particulier 3 roubles 
prêtés par un certain Boa-yna. Ne serait-ce pas le futur 
héros des « Paysans » ? En ce cas il faudrait recon-
naître quelle lenommée mondiale Bor\-na a recueillie 
comme intérêt de ces 3 roubles, prêtés au pauvre petit 
employé do chemin de fei'. 

En somme, Reymont a environ 80 roubles de dettes. 
I l conclut donc avec mélancolie sur le verso du feuillet : 

« Si j 'ava is 1.(КЮ roubles, je pourrais faire quelque 
chose, mais ainsi ? » 

L'éloquence des chiffres lui enseigne que, même si 
Matuszewski lui envoyait une réponse enthousiaste, 
il n 'y aurait pas moyen d'entrer dans la carrière litté-
raire régulière, telle qu'il se la représente. I l préfère 
donc se persuader que la, réponse sera défavorable, 
qu'il n'aura jamais de chance : 

<c Que je vive dans mes œuvres pendant quelque cent 
ans, cäla m'est bien égal, puisque je ne le saurai pas. » 

Nous ne savons pas quelle a été la réponse de Matus-
zewski, car le journal s'arrête précisément à cette 
époque — au seuil de sa vie littéraire. En tout cas, cette 
démarche n"a pas été inutile : Matuszewski remarqua 
quelques-unes des nouvelles et Reymont, encouragé, les 
donna à к L a Voi.4 ». Deux ans i.ilus tard, il devait se 

.rendre déjà célèbre par son « Pèlerinage à Jasna-
Gora ». 

A ce moment, il abandonne les chemins de fer et se 
rend à Varsovie. I l renonce aux quantités prévues de 
complets, linge, pardessus... I l loue un logement à Dieu 
sait quel prix, peut-être 1 l'ouble, car il partage avec 
phisieurs ouvriers sa chambre de la rue Świętojańska. 
Ue nouveau, la fa im lui ramène l'entérite, mais ü 
réalise son rêve : il vit dans une atmosphère littéraire. 
Quant à savoir si elle lui en imposera longtemps ou si 
elle le blessera, c'est une autre affaire, l'essentiel c'est 
qu'il « entre dans la vie littéraire » à laquelle il rêvait 
depuis cinq ans déjà. 

I l y a une phrase dans son journal qui date de ces 
jours de découragement et de dépression où il atten-
dait la réponse de Matuszewski : 

« J'écrirai malgré tout, je dois écrire : j'obéis à 
quelque chose qui est en moi tout. » 

Ce démon de la création, comme l'appelait Stanis-
las Witkiewdcz, « cette chose qui est en moi tout » , 
dépeint très exactement le jeune Reymont. S'il avait eu 
alors la possibilité de choisir entre la i-ichesse et le 
I)ien-être d'un côté, de l 'autre la misère et les lettres, il 
aurait clioisi la misère mais avec la possibilité de 
créer. 

Sans cette dose de fanatisme, sans cet oubli de soi, 
sans ce désintéressement sacré, on peut appartenir à 
une société artistique, maie on ne sera jamais un 
créateur. 

{n'après une étude й'Аилл! GRZYMALA -S IEDLECKI ) 

,7F,UNF. Fir.I.E POLONAISE 
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)УГ diu Départ 

Mon âme est trop pleine d'émotions pour que je puisse 
rendre ce que j 'ai senti... 

On peut facilement parler, aussitôt qu'on les a vus, 
du panorama d'une ville, de ses palais, de ses cours, de' 
ses monuments, de ses industries..., mais, de ce qui 
se cache dans les cœurs, de ce rayonnement de vie qui 
en sort peu à peu au fur et à mesure qu'on s'approrhe 
de ses, habitants, et qui vous révèle, chez eux, toute 
une tradition de vertus, de beauté, d héroïsmes, tradi-
tion qui donne à leurs paroles l'accent presque mysté-
rieux die l'infini, la force inconnue de l'esprit, la lumière 
qui se répand et qui opère en même temps sur vos 
pensées..., oh I tout cela na peut être rendu tout de 
suite, car cela vous conquiert, vous transforme, et 
vous avez besoin, après cela, de vous retrouver vous-
même. 

C'est ce que j 'ai trouvé en Pologne. 
J'avais déjà visité Varsovie, il y a quarante ans. Je 

l 'avais connue et vénérée martijre, et r ame de 'Varsovie 
avait déjà alors pénétré mon àme, ses larmes de sang 
avaient déjà laissé sur mon esprit leur trace, comme 
jadis la figure du Christ sur le suaire de Véronique, 
trace ineffaçable. Aujourd'hui j 'a i revu Varsovie daiis 
la joie, dans le triomphe qu'elle a mérités. Et son àme 
nouvelle a revêtu de fêtes ses manifestations. Et moi, 
le moindre entre les nombreux amis de la Pologne 
dans mon pays, j 'a i eu l'honneur de les partager et 
d'admirer son élan pour sa sœur l 'Italie. 

Mais quoi dirai-je de Wilno ? 
Si dans les catacombes de Rome on garde les traces 

et les souvenirs de tout ce que la foi dans le Christ a 
produit de plus saint, de plus héroïque au moment où 
elle a apparu dans le monde, Wi lno m'a fait l'impres-

siO'U de garder dans sa nature poétique, dans ses 
enfants, dans les restes de son passé, le charme intime 
de l 'âme polonaise, ce charme ineffable qui s'empare 
de vous, sans que vous sachiez comment cela arrive, 
puisque c'est comme un monde invisible qui vous 
entoure,; vous pénètre, vous subjugue. 

Si Varsovie a la grandie vie, je crois que Wi lno en a 
le secret. 

L 'âme poloiuiise de ces deux villes est inséparable. 
Il ne peut y avoir de Pologne sans Varsovie, il ne peut 
y avoir de Pologne sans Wilno. Les séparer ce serait 
un crime, ce serait comine couper en deux l 'enfant 
biblique du jugement de Salomon. 

A Wi lno, j 'a i approché les grands et les humbles. 
J'ai voulu sentir l 'âme de tous. J'ai fait sortir la voix 
harmonieuse du peuple, de même que j 'a i entendu la 
voix grave et autorisée d.̂ s savants, mais tous, et sur-
tout la jeunesse sacrée de l 'Athénée de Batory, dans 
une riche variété de couleurs et de tons, m'ont fa i t 
prendre conscience d'une seule, d'une unique vérité : 
c'est que cette âme, l 'âme de votre histoire, de vos 
saints, de vos héros, vibre à Wi lno et attend, dans 
l ' impatience d'être unie indissolublement à son corps, à 
sa nation, à celle que Dieti lui-même lui a donnée : la 
Pologne. 
' Dans ces sentiments, pleins de plus grandes espé-
rances, je quitte cette Patr ie idéale. 

Je parlerai aux Italiens de chacun des moments si 
précieux que j 'a i passés ici, de tout ce que j y ai reçu, 
et en évoquant tout cela, je rallierai toujours plus 
l ' Italie à la Pologne et je revivrai moi-même ces jours,, 
les plus beaux de mon âge déjà si avancé. 

Varsovie, 14 Juillet l œ i . 
(1) Attilio Begey a écrit cette page après sa première 

visite à la Pologne délivrée. A T T I L I O BEGEY. 
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vent berçait daiis les branches la pleine lune d'argent 
Et laissait tomber à teixe la roeée des jasmins ; 
La Musique et le Génie causaient conune des parents 
Près du bei'ceau d'un fils, dans le bocage serein. 

Puis le vent sanglota dans la cheminée comme une viole. 
Un cri plaintif sonna aux vitres en larmes de pluie, 
Un chant triste de grillon dans les tentes du sol 
Répéta comme refrain,, le » pourquoi » et le « si »... 

Et le concert divin ébranla la maison antique ; 
Les ondes des fleure aux murs se sont fléchies en arcs. 
Le son des cloches retentit, des cloches-merveilles 

[magiques, 
Le cœur de Chopin sonnant contre l'airrain céleste de 

[l 'Art. 

I I 

О trépied de la Sybille, о fée enchanteresse, 
Qui annonces la révélation des sons fascinateurs, 
Qu'es-tu ? Jeu du soleil enclos dans une caisse 
Ou livre d'initiés aux mains des enchanteurs ? 

T u trembles, frère des cieux, tu sanglotes en spasmes. 
Tes nerfs fins frémissent et pressentent un Titan. 
Le bois sans vie s'anime d'un mystique enthousiasme 
Et les pédales fléchissent les genoux en priant... 

Oh ! donne-nous tes doigts, donne-nous tes mains saintes 
Que la lumière jaillisse de ces touches muettes ! 
Qu'il est pâle, ton visage, dans la sanglante étreinte 
De la couronne d"épine des artistes-poètes. . 

I I I 

11 joue. Il chancelle dans des gestes berceurs. 
Ce n'est pas un hoanime, c'est un bleuâtre rayon. 
La floraison des doigts blancs, dans une tourmente de 

[lueurs. 
Enlace l'instrument de la sublime folie des sons. 

]Le chant e'enveloppe de chants, en des chants s'amon-
[celle. 

I l s'évanouit dans le <( piano » et dans le « forte i> 
[s'accroît. 

Un air comme un oiseau se lève et tend les ailes 
L ' a i r — mazourka, polonaise — nne amante du pays 

[sarmate. 

Et Г instrument féerique prend cent formes nouvelles : 
Il danse avec une jeune fille à des noces rustiques, 
Ou balaie d'un kolbak le sol devant une demoiselle, 
Ou brandit la main et s'enlève en un bond énergique. 

Sur un cheval noir, dans une précieuse armure. 
Suivant Sobieski à Vienne, il mène la polonaise ; 
Avec les lamentations des mendiants, il murmure. 
Et sur la flûte du pâtre ses sons plaintifs se taisant... 

IV 

C'était une marquise triste. I l l 'appelait Nostalgie. 
I l la caressait, les soins, connue la Sulamite pâle. 
L'automne faisait tomber l 'or des arbres noircis. 
En étendant aux allées le velours de ses pas. 

11 la suivait tuj ours mue t, rêveur, anxieux. 
Ses yeux étincelaient de fièvre et de crainte. 
Comme un page il glissait dans le parc silencieux. 
Il était ménétrier. L a foule l 'appelait Chopin. 

La foule qui ne comprenait guère le sublime et le beau, 
La foule qui ne sent point — criarde, irréfléchie ; 
Le l i re est bouffon pour vous — pour lui, c'était un 

[<< scherzo » ; 
Votre vie est un marché — une ballade pour lui... 

Une fois, quand l 'horloge avait sonné minuit. 
Un tourbillon de sons remplit la ville de terreur : 
La corde s'est rompue où naissaient les fééries... 
« Ho là ! Au secours ! Chopin, Chopin qui meurt ! » 

La pluie d'aïutonme fouettait en sifflant les fenêtres. 
Les érables inclinés se lamentaient au jardin. 
Les <( pourquoi » et les « si » accoururent près du Maître, 
Et la Marche funèbre ébranla les tocsins. 

Oh, marquise, nostalgie, ne t'enfuis pas maintenant 1 
Il faut qu'il t'atteigne aussi, ce cauchemar. 
Que les pleui'euses de sons tressent leurs doigts sur tes 

[tempes ! 
Peut-être qu'une ballade naîtra des cris de désespoir. 

Musique ! Ne laisse pas faucher cette tête royale ; 
Enlève-le du lit de mort sur un char de feu, 
Donne-lui un clavier de soleils et d'étoiles. 
Qu'il joue un hymne suprême de la Maison de Dieu ! 

GEORGE BRAUN, 
(Traduction de Wanda Luczyc Wihowska) 



L A Ç P H I L O S O P H I E P O L O J \ T A I S E 

H O E M E - W R O Ń S K I 

HoeneA^'ronski, dont on a fêté, il n'y a pas bien long-
temps, le cent cinquantième annivei-saire, est peut-être 
l'un des homanes les plus étonnants de la Pologne 
contemporaine. Les uns le prennent pour un fou, 
d'autres pour un mage ; dans les catalogues des mar-
chands de vieux livres, vous verrez ses œuvres rangées 
le plus souvent dans la rubrique : Occultisme. S. Siero-
lawski l'appelle « un Maître polonais de la Grande 
Kabbale » et il a donné dans le Swiat (Le Monde) du 
21 Avril 1928, la description d'un appareil, « le progno-
mètre », que Wromski aurait inventé pour connaître 
l 'avenir, du moins d'après Eliphas Lévî qui a fait la 
connaiseance de Wroński vers l 'année 1850. Mais il 
existe aussi des savants et des philosophes qui refusent 
catégoriquement de voir en Л^'гопвМ un adepte de la 
magie et des sciences occultes et qui, au contraire, 
admirent en lui un philosophe original et profond, un 
très grand savant. 

Wroński est né en 1778 en Grande Pologne. A cette 
époque, le premier partage de la Pologne venait à 
peine de s'accom^plir ; l 'enfance de Wroński s'est donc 
écouiée dans cette période trouble et inquiète pendant 
laquelle les Polonais se sont débattus au milieu de 
difficultés sans nombre, essayant de transformer et de 
rénover leur pays, de lutter contre la corruption inté-
rieure et do repousser les ennemis du dehors. D'ailleurs, 
Wroński, tout jeune .encore, a pris part à ces luttes, 
puisque eri 1794, à l 'âge de 16 ans et déjà lieutenant 
il reçoit l'oirdre de <c Vin-tuti militari » pour sa défense 
contre Гаетпее piruissienne. A la bataille de Maciejo-
wice, il comanandait une batterie ; il fut fait prisonnier 
et emmené en.captivité en même temps que Kosciuszko. 
I l prit alors seirvice dans l 'armée russe ; puis, quand 
il apprit la formation des légions polonaises en Italie, 
il demanda au tsar Paul l̂ "', et il obtint l'autorisation 
de quitter la Russie pour aller s'engager dans les 
légions. 

Jusque vers 1800, et sauf pendant le séjour qu'il fit 
en Allemagne, Wroński a donc mené la vie active et 
aventureuse d"un officier de cette époque ; mais ce 
n'était pas là sa vraie destinée : <c A peine rentré dans 
les légions polonaises en France, dit-il, j 'a i conçu des 
germes de hautes vérités nouvelles, surtout de vérités 
-scientifiques, qui me semblaient assez graves poui 

devoir y dévouer ma vie. En conséquence, j 'a i donn'V 
immédiatement ma démission, et dès alors, retiré on 
France pour m'y l ivrer exclusivement à mes nouveaux 
travaux scientifiques, je suis resté ainsi, dans cet 
illustre pays, durant cinqnante années ». 

Pendant cinquante ans, en effet, Wroński va essayer 
avec une iconstance infatigable et émouvante, de répan-
dre dans le monde ses idées philosophiques et ses 
découvertes. I l travail le dans la solitude, dans la pau-
vreté ; voici ce qu'il écrit sur lui-même en 1851 : 
(С... après avoir subi en France, durant les longues 
années de ses travaux, une existence proche de la 
misère, il fut réduit, dans l 'hiver de 184-9, immédiatet-
ment après la publication de sa « Réforme du Savoir 
humain », à la nécessité de vendre au poids du papier 
ce qu'U lui restait de ses ouvrages, pour ne pas laisser 
mourir de fa im sa famille... » La plupart des gens 
auxquels il s'adresse l ' ignorent et le prennent pour un 
fou. L 'Académie des Sciences à laquelle il envoie ses 
premiers travaux, renonce à le comprendre. Napoléon, 
le tsar de Russie, le prince Louis Napoléon, le prince 
Czartoryski, la marine impériale russe, les « nations 
civilisées », les « hommes supérieurs de tous les pays », 
reçoivent tour à tour des épitres, des adresses, des 
appels, toujours rédigés en français et dont personne 
naturellement ne tient compte. 

I l faut, avouer que ces œuvres de Wroński ont un 
aspect particulièrement rébarbatif. Wroński était 
avant tout un mathématicien ; il avait découvert, ou 
du moins il le prétendait, la loi mathématique initiale 
capable de donner , par des développements spéciaux, 
(( l 'explication définitive de l 'univers physique et 
moral n. C'est ainsi qu'il met le bonheur humain en 
équation et qu'il arrive, par des calculs purement 
mathématiques, à trouver les conditions de l 'état social 
idéal des hommes i Mais, de cette façon, toute son 
œuvre philosophique est hérissée de formules effa-
rantes. 

En réalité, si l 'on a la sagesse de ne pas se buter à 
ces formules, la philosophie de Wroński est très acces-
sible et profondément digne d'intérêt. 

Les années qui s'écoulent depuis la naissance de 
Wroński jusqu'à sa mort, survenue en 1853, soßt 
caractérisées pai' une instabilité générale qui a régné 



dans toute l 'Europe, mais surtout en France où les 
révolutions et les gouvernements se succédaient avec 
une rapidité déconcertante. Or, Wroński a passé la 
plus grande partie de sa vie en France. Si vous joignez 
à cela les échecs et les désillusions qui succédaient 
inévitablement aux efforts de restauration incessam-
ment renouvelés des Polonais, du temps même des 
partages, puis pendant l 'Empire, puis en 1830, puis 
« n 1848, vous aurez une idée du désordre mental qui 
devait en résulter logiquement. 

Wroński a cherché avgtnt tout à mettre en évidence 
les causes de cette inquiétude et de cette incapacité où 
se trouvait l 'Europe, de rien créer de stable, de perma-
nent et de durable. I l les a exposées plus d'une fois, 
il les a résumées avec sa précision et sa lucidité habi-
tuelle : 

<( 1° Il n'existe aujourd'hui, ni dans l 'ordre religieux, 
ni dans l 'ordre politique, ni généralement dans l 'ordre 
philosophique, aucune vérité fondamentale, qui soit 
reconnue universellement. 

« 2° De là résulte l'actuelle confusion générale des 
idées ; confusion qui cause et causera encore longtemps 
les incessantes révolutions des peuples civilisés. 

<( 3° Et de là résulte en même temps, l'impossibilité 
où l 'on est actuellement de mettre, par la raison, un 
terme à ces convulsions révolutionnaires ; car, d'après 
le premier des faits présents, nul homme ne possède 
aujourd'hui de vérités universelles que l 'on puisse faire 
valoir à tous les partis ». 

C'est parce que nous ignorons encore les vérités 
universelles et, en particulier, la destinée des nations 
et notre propre destinée, c'est parce que nous sommes 
obligés d'agir sans avoir la certitude et la connaissance 
absolue qui doivent diriger notre action, que nous 
arrivons à des résultats aussi médiocres et aussi incer-
tains : « Quel est aujourd'hui, dit-il encore, l 'homme 
qui, au fond de sa conscience, porte la conviction de 
sa réalité absolue, indestructible ? » 

La grande erreur de l 'humanité consiste à ignorer 
le problème qui se pose à elle ; elle a renoncé à décou-
vr i r la vérité absolue. La science a bien cru la décou-
vrir en prenant pour source de cette vérité l 'observation 
et pour base de certitude, l'expérience. Mais les hypo-
thèses et les lois que nous en déduisons par application 
de notre jugement, ne s'étendent qu'à la sphère des 
faits et n'ont ainsi que le caractère du fini : « Elles ne 
formeront jamais des vérités universelles dont le 
caractère est l ' Inf ini ». Ainsi la science, dans sa cons-
titution actuelle qui en exclut l ' idée de l 'Infini, est 
incapable d'atteindre l 'absolu et, par conséquent, de 
résoudre le problème de l 'Humanité. 

Du moins, la Religion, dont l 'objet est précisément 
de nous renseigner sur nos destinées futures, nous 
apporte-t-elle la solution désirée ? 

Wroński n'a aucun doute sur la source divine de 
l 'Evangi le ; il a écrit sur le Christ une page d'une 
émouvante beauté où il prétend même, d'une manière 

expresse, avoir démontré rationnellement la divinité 
du Clirist. Seulement, il donne de l 'Evangile une inter-
prétation messianiste. L Evangile ne serait pas la der-
inère révélation de Dieu ; le Christ nous a formellement 
promis la vérité absolue : « Mais le Paraclet, cet 
Esprit Saint que mon Père enverra en mon nom, celui-
là vous enseignera tout et vous remettra en mémoire 
toutes les choses que je vous aurai dites » ; et puis : 
« J'ai encore bien des choses à vous dire, mais elles 
seraient pour le moment hors de votre portée. Tandis 
que, quand viendra cet Esprit de Vérité, il vous ensei-
gnera toute la vérité ». (Evang. de St Jean). Le Christ 
ne nous a donc pas donné lui-même cette vérité 
absolue ; il l 'a refusée à Nicodème qui lui demandait 
« Comment ces choses peuvent-elles être faites ? ». 

Certes, Wroński connaissait hienia réponse du Clergé, 
et il recommandait lui-même de pratiquer les mystères 
du baptême et des autres sacrements, mais il préten-
dait que Jésus-Christ nous avait promis justement 
a d'expliquer ces mystères en nous faisant connaître 
la vérité elle-même : <( I l vous enseignei'a tout ». 

Ainsi, pour Wroński, l 'Evangile nous pose encore 
des problèmes que nous devons résoudre nous-mêmes ; 
le Christ nous a seulement indiqué la route que nous 
devons suivre, mais c'est à la raison humaine appuyée 
d'une pai't sur la science, d'autre part sur la Religion, 
qu'il appartient de découvrir la vérité absolue. 

®n Avri l 1848, Wroński publiait son Adresse aux 
nations civilisées • sur leurs sinistres désordres révolu-
tionnaires », et il écrivait alors ; « Qui êtes-vous ? me 
demanderez-vous peut-être... Un honmae isolé et 
inconnu au monde, un homme qui, sur l'appel du 
Directoire, est venu en France pour combattre les 
ennemis de la liberté et qui, surtout, pour amener 
progressivement la découverte de la vérité, depuis un 
demi-siècle qu'il habite la France, y a produit de 
nombreux ouvrages, scientifiques et philosophiques ». 

L'activité de Wroński est, en effet, prodigieuse. Sur 
les bases philosophiques que nous avons indiquées, ou 
plutôt à côté d'elles et leur sei-vant de démonstration 
et de corollaire, il a construit un édifice scientifique 
formidable. 11 s'est intéressé à toutes les questions qui 
préoccupaient son temps, la locomotion à vapeur, la 
forme de la terre, l 'heure des marées, la souveraineté 
du peuple, le socialisme ; il a fait des cours de géogra-
phie qui témoignent d'une érudition fantastique, des 
cours d'astronomie, des cours de chimie ; ses idées sur 
la musique ont enthousiasmé Gounod et sont parvenues 
jusqu'à Debussy. Enfin, la mort le surprit en 1853. Il 
repose dans le cimetière de Neuilly, et Gounod a fait 
graver sur sa tombe ces paroles d'Isaïe qui semblent 
devoir se réaliser aujourd'hui : « Erit sepulchrum ejus 
gloriosum » (Sa tombe deviendra glorieuse). 

M. STROWSKA. 



La Vie Economique 
.LA S ITUATION ECONOMIQUE ET F I N A N C I E R E 

DE L A POLOGNE 

M. Dewy, conseiller financier du gouvernement 
polonais, a publié son rapport sur la situation écono-
mique et financière de la Pologne pour le premier 
semestre de l'année budffétairs. 

I l y relève les faits suivants : 
La réserve de 175 millions de zlotys de la Banque de 

Pologne, qui provient de l 'emprunt de stabilisation, 
reste intacte. Le revenu net des chemins de fer f226 
millions de zlotys) et des Postes et Télégraphes (29 
millions de zlotys), atteint au total 255.500.000 zlotys, 
destinés aux travaux d'aménagement : urbanisme, bâti-
ments publics, maisons ouvrières à bon marché, 
écoles, chemins de fer, canalisation, etc. 

Le bilan commercial accuse une progression de 20 % 
sur le trimestre précédent, diminuant d'autant son 
passif. Les emprunts exiérieurs, les crédits de marchan-
dises et en banque couvrent le déficit, qui n'entame pas 
la réserve de la Banque de Pologne. 

La somme de 113 millions de zlotys a été avancée 
pour l'intensiflcation de la vie économique (développe-
ment de l'industrie, avances pour les récoltes, etc.) 

Le développement industriel accuse des progrès cons 
tants et la récolte a donné des résultats satisfaisants. 

L ' I M P O R T A T I O N DE L A V IANDE DE PORC 
EN FRANCE 

Un wagon, chargé de viande de porc et expédié de 
Debica le 26 Novembre 1928, est arrivé à Par is le 
samedi 1®'' Décembre dans l'après-midi. Immédiate-
ment après l 'arrivée du wagon, on examina la viande, 
qui, en très bon état de conservation, put attendre 

jusqu'au lundi suivant. Le lundi, au matin, la viande 
fut apportée aux Halles où elle se vendit rapidement. 
Le Consulat général de Pologne avait envoyé un de ses 
employés pour vérifier sur place l 'état de la viande et 
connaître l'opiniom des acquéreurs. I l a été constaté 
que cette viande, malgré ce retard de deux jours et 
demi dû à son arrivée un samedi, n'avait rien peidu 
lie sa fraîcheur. De l 'avis des acquéreurs, elle était 
parfaitement préparée. L 'état de la marchandise et son 
expédition ont éveillé un contentement général. On 
n'aurait pas cru que la Pologne pouvait faire concur-
rence à la Hollande à ce point de vue. 

On a payé pour la viande polonaise 11 fr. le kilo, 
alors que ce même jour, on payait (porc Hormand 
extra) aux Halles 11 fr. 50, 11 fr. 80 et 12 fr. 

L'intérêt de ces importations est donc très grand, 
d'autant plu.s que les expéditions de Hcl 'ande ou de 
l ' intérieur du pays pour le marché parisien, sont rela-
tivement faibles. Les grandes banques françaises ont 
exprimé leur intention d'accréditer les marchandises 
de Pologne dans la proportion de 70 à 80 % au lieu des 
Г) à 8 % qu'elles accordaient l 'an passé. 

De cette première expédition du 26 Novombre dépen-
-dait le sort futur du transport de la viande par voie de 
terre, indépendamment d'ailleurs des transports qui 
pourront se fa ire par mer, via Gdynia-Le Havre. Le 
résultat de cet essai servira de base à l'établissement 
d'un accord entre la France et la Pologne, pour une 
provision de viande d'environ 800.000 dollars. 

Toutes sortes d'autres questions économiques inté-
rieures, par exemple, les races, de porcs à favoriser, ou 
les nouvelles constructions d'abattoirs dans différentes 
villes, sont liées po-ur la Pologne à cet accord. 

La grande industrie polonaise : U N E M I N E a S O S N O W I C E 



LES T R A V A U X DU P O R T DE G D Y N I A 

iLe Comité qui dir ige les travaux de construction du 
port de Gdynia a reçu l ' ordre d'accélérer les travaux 
pour quei la première zône du port eoit terminée au 
printemps de l 'année prochaine. Conformémient au 
programme prévu par le projet de budget de 1929/30, 
un crédit de 13 mi l l ions de zlotys vient d'être ouvert 
à cet effet qui permettra l 'exécution du projet. Quand 
la première zône seira construite et la construction de 
la l igne houil lère terminée, le port de Gdynia sera 
prêt pour le chargement des grands transports trans-
océaniques. 

DE G D Y N I A A L ' A M E R I Q U E DU SUD 
Une l igne de communications directes entre Gdynia 

et l 'Amér ique du Sud vient d'être établie à la suite 
d 'un accord entre le Gouvernement polonais et la Com-
pagnie des Chargeurs réunis. 

Le vaisseau, le ce Krakus » emmènera les emigrants 
polonais vers l 'Amér ique du Sud. L a traversée, de 26 
jours, ise f e ra dans d 'agréables conditions. Bibliothè-
que, radio et c inéma distrairont les passagers, qui 
pourront aussi flâner à l 'a ise sur les trois ponts du 
navire. Un autre vaisseau, le (c Światowid » assure 
également le service de la l igne. Les départs ont l ieu 
toutes les six semaines, et chaque fois, c'est 500 ouvriers 
polonais environ qui s'en vont pour gagner leur vie 
hors de la patrie surpeuplée. 

I le vont vers les Républiques amies de l 'Amér ique 
du Sud, sous le double pavi l lon f rançais et polonais, 
symbole de l 'entente étroite de la Po logne et de la 
France dans l ' e f for t et le travai l . 

Q U E L L E F L O T T E F A U T - I L A L A P O L O G N E ? 

L a Po logne dispose de 20 vaisseaux, jaugeant 40.000 
tonnes. C'est un commencement. L a vie économique 
d 'un peuple de 30 mil l ions d 'habitants nécessite une 
bien autre flotte, et en attendant de la construire, la 
Po logne emprunte les navires des autres Etats. En 
1926, n'a-t-еДе pas exporté un mi l l ion et demi de 
tonnes dans les pays baltes ? autant dans les pays de 
l a Mer du Nord ? un mil l ion 750 mil le tonnes dans 
ceux de la Méditerranée ? sans par ler de son commerce 
avec les deux Amériques et l 'Orient ! 

I l nous faudrai t dès maintenant, calcule le « Cour-

rier de Cracovie », un tonnage de 230.000 tonnes, soit 
115 vaisseaux jaugeant l 'un dans l 'autre 2.000 tonnes, 
rien que pour le commerce avec les pays riverains de 
la Baltique, en comptant que chaque vaisseau peut 
fa i re par an 24 voyages. De même, 133 navires, à 
2.500 tonnes chacun, seraient nécessaires pour l a Mer 
du Nord... Bref, en tout, 284 bâtiments, jaugeant en-
semble 707.000 tonnes. 

Ces chiffres illustrent, pour le domaine marit ime, 
l 'e f fort énorme que la Pologne devra fournir. Mais 
n'en o,ura-t-il pas été ainsi pour elle sur tous les 
points ? El le réussira ici comme elle a réussi ailleurs. 

Un Comité Po lonais pour une Flotte Nationale vient 
de se fonder. On peut lui fa ire confiance. 

L E R A P P R O C H E M E N T P O L O N O - D A N T Z I K O I S 

Au cours d'une réunion du parti libéral, le sénateur 
Jewelowski a fa i t un important discours dans lequel 
il a mis en relief les nombreux avantages que la Vi l le 
L ibre a tiTés déjà de sa politique d'entente et de conci-
l iation avec la Pologne. En particulier grâce à la con-
clusion d ' ime convention avec l 'Etat polonais établis-
sant un régime de tari fe de ti^ansport uniforme sur les 
territoires de la Po logne et de la Vil le L ibre, les tari fs 
des marchandises qui passent par Dantzig ont diminué 
d'un tiers. Cette convention a eu non seulement pour 
effet d'accroître les exportations effectuées par le port 
de Dantzig, mais aussi de déterminer une baisse de 
prix considérable. D'autre part, les produits de l ' in-
dustrie dantzikoise sont écoulés en grande partie sur 
le marché polonais, ce qui n'est pas sans influencer le 
taux général de la production. Aussi est-il indispen-
sable, si l 'on veut fa ire durer cette conjoncture favo-
rable, de ne pas s'écarter de la l igne de conduite adoptée 
dans les relations avec la Po logne par le nouveau 
Sénat dantzikois, qui veut l 'entente entre les deux 
parties. 

En ce qui concerne enfin les relations économiques 
entre la Po logne et l 'A l lemagne, le sénateur Jewelowiski 
a exprimé l 'espoir que les négociations commerciales 
seront prochainement reprises, entre les deux Etats. 
L a Vi l le L ibre étant directement intéressée à la con-
clusion d'un traité de commerce polono-allemand, le 
sénateur Jewelowski serait disposé à prendre l ' init ia-
tive d'une médiation entre les deux parties. 



Ш C R 

A T r a v e r s le Front 

MADAME S O P H I E Z A W I S Z A N K A 

Des roses dans les mains, des roses à son corsage, 
nimbée de lumière dans son frais costume, Cfuelle douce 
jeune femme ! 

Et moi qui la connais, je la vois dans la nuit, dans 
la boue, seule sur un chemin qui mène d'un côté aux 
lignes russes, de l 'autre au front autrichien ; dans son 
cœur est la joie des entiers dévouements. 

(Madame Sophie Zawiiszànka a combattu pour sa 
patrie. 

En 1910, déjà, elle fut une des trois personnes qui. 
en prévision de la « guerre générale pour la délivrance 
des peuples », apipelée par Mickiewicz, attendue par 
Piłsudski, fondèrent à Cracovie une association de 
francs-tireiurs, les « Drużyny Strzeileckic », clandestine, 
il va sans dire. 

En 1914, la guen-e la trouve prête, elle, et aussi les 
jeunes femmes qu'elle dirige. 

Les souvenirs qu'elle vient de fa ire paraître sous le 
titre : « A travers le Front » (Poprzez Fronty) nous 
donnent la vision vivante et intense de ce que fut la 
guerre pour les Polonais groupés autpur de Piłsudski. 
Avec quelle force ce chef attirait les âmes, quel .enthou-
siasme il leur versait, on s'en rend compte par plu6̂  
d'une page brûlante, et d'abord par la dédicace : 

A Celui qui nous a permis de vivre 
les plus beaux moments de notre vie 

au Commandant 
JosLPH P I Ł S U D S K I 

en hommage de reconnaissance éternelle 
je dédie ce livre 

Ce qu'était en 1914 l 'état des esprits féminins en 
Pologne, la préface nous le dit par la plume très auto-
risée de Madame la Maréchale Piłsudska, qui fut en 
ces temps-là, elle aussi, une combattante, « la cama-
rade 01a » : 

« Après l'échec âe l ' insurrection de 1863, le silence 
des cimetières enveloppa le pays entier, le knout mos-
covite régnait, tout-puissant. 

« Mais peu à peu, les partisans du « travail orga-
nisé » commencent à donner des signes de réveil. Tous 
leurs actes du début sont légaux ; ils luttent pour con-
quérir toutes les libertés, sauf les libertés politiques. 

« Le rêve de regagner notre indépendance extérieure 
doit aujourd'hui s'effacer devant les efforts faits en vue 
de regagner notre autonomie intérieure... Le bonheur 
de la masse ne dépend pas uniquement de sa force et 
de son autonomie politique, mais de la possibilité où 
ellf se trouve de prendre part à la civilisation géné-
rale et de développer la sienne propre )>, écrit en 1882 
Swietochowiski, le plus remarquable des positivistes. 

« Toute la jeune génération s'élevait dans cet esprit. 
On lui apprenait à considérer le dernier soulèvement 
comme l 'œuvre de quelques têtes brûlées... 

« C'est en 1892 seulement, après le Congrès de Paris, 
que le P . P. S. prit pour mot d'ordre l'indépendance 
de notre Patr ie et en fit le centre de son programme. 

« La guerre russo-japonaise contribua à répandre 
dans des sphères plus larges les rêves d'indépendance 
et de liberté. Tous les esprits actifs de la Société, ceux 
qui ne pouvaient supporter l 'esclavage, se réunissent 
sous l 'étendard du P. P. S. 

« Mais l'ensemble restait indifférent à leurs aspi-
rations. Des centaines d'espions et de provocateurs 
inondèrent le Royaume. On commençait alors à intro-
duire des armes, à installer des laboratoires pour les 
bombes et les matières explosives. Une petite poignée 
de femmes prit part à ce travail, comme en 1863. Elles 



transportaient sur elles des armes à travers la fron-
tière, elles les cachaient dans les magasins, elles ser-
vaient d'aides dans les laboratoires, elles prenaient 
part aux luttes, elles écoutaient les conférences avec 
un enthousiasme silencieux, elles popularisaient les 
œuvres de guerre. 

« La révolution échoua — les plus braves agonisèrent 
sur les potences, les autres remplirent les prisons 
russes. 

« Mais ceux qui restèrent ne se découragèrent pas. 
Ils profitèrent des conditions plus faciles qu'ils trou-
vaient en Galicie et à l 'étranger, et ils y organisèrent 
immédiatement un travail nouveau ; grâce à un effort 
incessant, ils établirent les cadres de la future armée 
polonaise. Les citoyens raisonnables et de sens rassis 
appelaient cela « jouer au soldat ». 

<i Et de nouveau, quelques femmes qui croyaient 
fermement à la possibilité d'une guerre européenne, 
se préparèrent dans les Sociétés et les Compagnies de 
Fusiliers à travail ler devant le front et derrière 
l 'armée. 

(( Cet effort n'a pas été inutile ; nous en verrons les 
fruits en lisant ces mémoires si vivants et curieux 
d'une jeune et enthousiaste <( éclaireuse... » Seuls, des 
êtres qui ont grandi en rêvant à la Pologne, qui ont 
vécu avec le souvenir pieux des insurgés, sont capables 
d'atteindre à de tels sacrifices. 

« Cette poignée de femmes éclaireurs a pris sur ses 
épaules un fardeau beaucoup plus lourd que celui des 
hommes, des légionnaires. Il est plus facile à un soldat 
de se battre contre l 'ennemi ouvertement, à son rang, 
parmi ses camarades, qu'à une femme désarmée, l ivrée 
à elle-même et à sa propre énergie, de traverser le 
f i 'onf . 

« Je me permets d'ajouter ici quelques mots d'Emilie 
Plater sur Bobolina, héroïne grecque des luttes de 
1825 pour l'indépendance, qui arma trois navires et en 
prit elle-même le commandement : 

« Les hommes, en se battant, remplissent leur de-
voir. Bobolina. a fait davantage car elle a lutté non 
seulement contre l 'ennemi, mais encore contre l'opi-
nion publique ». 

<( Les éclaireuses polonaises de la Brigade, et 
parmi elles Sophie Zawiszanka, devaient aussi lutter 
contre les préjugés. Beaucoup de gens à l 'âme pusil-
lanime ne savaient les comprendre et elles en ont 
beaucoup souffert, mais elles n'ont pas cédé ; elles ont 
entrepris un travail nouveau, désintéressé, inconnu 
dans l'histoire des guerres, elles ont donné des rapports 
qui reposent sur l'airt de la guerre — comme nous pou-
vons le vo ir dans ces mémoires — des rapports cons-
ciencieux, exacts et qui pourraient servir de base à des 
opérations de tactique et de stratégie. 

« Seul un ardent désir de libérer notre Patr ie pou-
vait nous attirer vers un travail si dur, et pourtant si 
joyeux, un amour profond de la Pologne que les 
romantiques et les exilés du siècle dernier ont appelé 
non seulement « la prière qui pleure », mais aussi 
« l 'éclair qui étincelle ». 

ALEXANDRINE P I Ł S U D S K A . 

Vous venez d'entendre le ton grave d'une femme qui 
assuma pour sa part les plus lourdes responsabilités. 
Ecoutez maintenant le chant de l'alouette. Cette jeune 
fille ne craint pas le danger : elle est de trop bonne 
race. Elle ne songe qu'à la libération de la Patrie, 

prochaine, à laquelle' elle contribue. Elle n'est dans le 
fracas des capons et sous la menace de la potence, que 
joie, rires et chansons 

(( Le sentiment que j 'étais arrivée au sommet de ma 
vie et que c'était peut-être mon dernier jour, donnait 
unï étrange couleur, une intensité et un éclat tout 
spécial à mes impressions. Tout mon être s'abandon-
nait à la grandeur de cet instant historique, il contri-
buait avec une fierté joyeuse à la création de l'histoire, 
tandis qu'il devenait cent fois plus sensible aux 
subtilités de la vie. Jamais encore les arbres que nous 
dépassions rapidement ne m'avaient paru si proches ; 
il me semblait voir les collines pour la première fois, 
et les délicieuses petites vagues de la rivière... 

(< ... Je ne pouvais m'habituer au bonheur de retrou-
ver l 'armée polonaise, la première depuis 50 ans. qui 
se montrait librement. On ne se douterait pas de la 
somme de bonheur que peut contenir une poitrine 
humaine ! Je surmontais avec difficulté le désir souve-
rain de me jeter les bras en croix sur la terre pour la 
remercier et pour remercier le Seigneur tout-puissant 
de ce qu'enfin la vie valait la peine d'être vécue... » 

iLa voici, tout ardente, aux ordres du chef. En la 
suivant, nous allons rencontrer Piłsudski, qui n'est 
pas le Maréchal, mais le Commandant, et qui pourtant 
ne pourra jamais être plus aimé ni mieux servi 
qu'alors. Nous l 'admirons, nous aussi, nous ressentons 
son influence, à le voir dans ce cadre modeste et fami-
lier où il porte les si grands desseins qui feront sa 
gloire et celle de la Pologne. 

Zawiszanka va le retrouver à Cracovie. 
« Dans la chambre aux murs couverts de cartes, je 

trouvai Piłsudski, que je connaissais vaguement pour 
avoir assisté autrefois à ses conférences sur l'armée, 
et le chef de l 'Etat-Major, Sosnkowski qui m'était, lui, 
complètement inconnu. Les yeux du Commandant en 
chef se mirent à bril ler et il se leva vivement quand il 
entendit d'où j 'arrivais. 

<( — Des nouvelles de Belina ! Ah ! bonjour, bonjour! 
dites-mai vite : ils vivent ? I ls sont sauvés ? 

« Je racontai en détail l'iiietoire du détachement en 
m'efforçant de parler avec brièveté et netteté. Sur le 
visage de Piłsudski, le souci et une affection paternelle 
S3 peignait ; il respira profondément. 

« Comme je vous suis reconnaissant pour ces nou-
velles, me dit-il, vous m'avez rassuré..., mais mainte-
nant, que se passe-t-il à la frontière ? Où est l 'armée, 
et combien sont-ils ? 

« I ls me conduisirent tous deux vere une grande 
carte ; ils se penchaient sur elle, tout en écoutant 
attentivement mon rapport de Slomiki. A un moment 
dcnné, j 'essayais d'exprimer mon opinion sur la pensée 
de Belina, mais le Commandant fronça le sourcil et 
m'indiqua, par quelques mots, que cela ne se faisait 
pas. Du reste, il était infiniment cordial, de cette ama-
bilité et cette simplicité dont lui seul a le secret. A une 
question désespérée que je lui posais sur le recul des 
Autrichiens, sur les dispositions prises à l 'égard de la 
population du royaume, M répondit paisiblement et en 
détail, et il m'assura qu'il ferait tout ce qui serait 
possible. 

<( I l me dit alors quelques phrase® qui resteront toute 
ma vie dans ma mémoire. 

« I l me semble que personne, en Pologne, ne ressent 
autant que moi le fardeau de ce moment et de cette 
décision... Et cependant j 'a i déjà pris une décision et 
j 'en assume toute la responsabilité. 



«... Cette heure passée dajis la chambre de l'état-
major a eu plus d'influence sur moi que des années 
entières. Le doute n'était plus possible ! Maintenant 
seulement, le mot « ordre » prenait pour moi sà pleine 
signification. L 'ordre remplace pour le soldat la plus 
sainte décision intérieure — l 'ordre est sa sagesse et 
son inspiration. Aussi pour le véritable soldat rien 
n'existe qui puisse l 'empêcher d'accomplir l 'ordre reçu, 
rien, du moins à l ' intérieur de cette frontière qui 
s'appelle la conscience, le souffle, la vie elle-même. 

« Pourvu que nous ayons quelqu'un à qui obéir !... 
« Aussi je quittai le Commandant en chef avec un 

soulagement indescriptible, certaine maintenant qu'un 
homme veillait sur ceux qui dormaient, qu'il pensait 
pour moi et qu'il décidait pour moi. Je me serais fait 
couper en morceaux pour prouver que sa décision était 
la meilleure, car je sentais qu'elle serait toujours 
d'accord avec ma propre vérité intérieure ». 

La jeune fille fut aftectée au Service des rensei-
gnements. 

Sa mission consista à passer du front polonais, près 
des lignes autrichiennes et allemandes, au front russe, 
l'ennemi. Mais les dangers étaient presque égaux des 

deux côtés, car les troupes de Piłsudski n'étaient pas 
plus les alliées des Autrichiens et des Allemands que 
des Russes. Ils attaquaient ensemble un ennemi com-
mun, et voilà tout. Mais Piłsudski gardait le secre* 
sur ses organisations, et ses troupes étaient prêtes à 
lutter contre tous les oppresseurs de la patrie, selon 
l'opportunité du moment. A lire les Mémoires de Zawis-
zanka, on comprend l 'étrange et terrible situation de » 
troupes polonaises. 

Au reste, elle ne pouvait durer. Les Empires Cen-
traux voulurent dissiper leurs inquiétudes et leurs 
soupçons en exigeant des Polonais le serment de 
fidélité. Ceux-ci le refusèrent. Ce fut la fin des Légions, 
dès 1915. 

Ce ne fut pas la fin de l 'effort polonais. Notre héroïne, 
en particulier, s'employa à la rédaction d'une gazette 
populaire, « Bartosz », destinée à recruter des soldats 
pour de futures Légions. Les menaces des Allemands et 
des Autrichiens terrorisèrent les imprimeurs et la 
gazette cessa de paraître. Mais, en 1917, nous retrou-
vons Zawiszanka au cœur de l'opposition contre l'oc-
cupation autrichienne 

La Pologne a triomphé. Zawiezanka, devenue Madame 
Kern, élève ses enfants et regrette seulement de n'avoir 
pu se joindre aux défenseurs de Léopol, aux volontaires 
de la Vistule, aux insurgés Silésiens... 

Volontaire aux Légions de Piłsudski 
(Extraits des mémo.^es de Zawisanka) 

«>i 

LE DEPART POUR LA GUERRE 
{La jeune Polonaise, à sa maison de campagne de 

Goszyce, près de Cracovie, reçoit l'ordre de rejoin-
dre son poste aux Légions de Piłsudski, quand éclate 
la guerre). 

Il était déjà 3 heures ; nous devions être prêts dans 
deux heures. 

Toute la maison était à l'envers. Chacun jetait 
dans ma malle les objets qui lui semblaient néces-
saires pour partir en voyage et à la guerre. Moi-
même, je ne me rendais pas très bien compte de. ce 
qu'il fallait emporter, car je n'avais aucune idée de 
ce que l 'on me demanderait ; je pris une partie de 
mon équipement, un peu de linge et quelques mo-
destes vêtements civils. Malgré ma folle précipitation, 
je décidais cependant de prendre un bain. 

Pendant que je pataugeais avec délices dans la 
baignoire, j 'entendais la voix de ma mère derrière la 
porte : 

— C'est ainsi que tu te prépares à la guerre ? 
Dépêche-toi, tu n'arriveras jamais à temps ! 

De tels reproches ! moi qui m'attendais à des 
scènes de larmes et de désespoir. I ls sont restés dans 
ma tête tout le temps que dura la « campagne » 
comme quelque chose d'étrangement fortifiant, et je 
ne les oublierai jamais... Le dernier adieu fut tout 
à fait tranquille et calme, comime si nous devions 
nous revoir le plus naturellement du monde, quelques 
jours plus tard... 

DANS L A P A T R I E RECONQUISE 
{Elle arrive avec la Première Brigade dans une petite 

ville polonaise). 

Je me sentais comme chez moi à Słomniki, et dans 

l 'obligation de faire « les honneurs de la vil le » ; je 
désirais que tout fut réussi. Je m'occupais même du 
dîner, qui dépendait entièrement de l 'équilibre des 
miliciens courant de tous côtés dans la joie et le 
désordre. 

J'allais aussi à la commune avec Belina et deux 
autres personnes ; là, le secrétaire, qui tremblait légè-
rement d'émotion, dut remettre entre les mains de 
Belina la caisse et tous les livres. I l y avait une multi-
tude de portraits du tsar et de sa famille, réunis 
pour des fêtes anniversaires, etc. Quel admirable 
moment ce fut lorsque Belina tira son sabre et fendit 
l 'énorme portrait de Nicolas I I !... ensuite les autres 
soldats piquèrent les autres tableaux au bout de leurs 
baïonnettes (car ils avaient encore les fusils de l'in-
fanterie). Pe rdant un moment, régna un bruit formi-
dable de ver/e cassé, des débris de toutes sortes, des 
cadres brisés et des papiers arrachés jonchaient la 
sol. Quelquee-uns n'ont vu dans ces gestes qu'un 
ridicule enfantillage, pour moi ils symbolisaient la fin 
de notre esclavage.. 

L ' E N T R E E DES LEGIONS A K IELCE 

{Zawiszanka, qui ne doit plus être connue de person-
ne, puisqu'on lui a confié le service périlleux des 
renseignements, assiste en se cachant, à l'entrée des 
Légions à Kielce, en Pologne dite russe). 

Nous nous installons quelque part près de la route, 
en évitant volontairement un groupe de jeunes filles 
que nous connaissions et qui avaient apporté avec 
slles des bouquets de roses pour les jeter à Piłsudski. 
I l ne m'était, hélas ! pas permis de me joindre à des 
manifestations aussi voyantes. 



- -

J'étais peut-être encore plus éinuo qu'à Stomniki. 
De toute façon, nous étions déjà dans l'intérieur du 
pays. Notre entrée à Kielce était comme le symbole de 
l'occupation de la partie sud du Royaume... Je me 
représentais déjà ma terre natale comme servant de 
base d'opérations à l 'année polonaise, base qui lui 
avait tant manqué lors de la dernière insurrection... 

Enfin, un chant lointain arriva jusqu'à nous et 
l'écho affaibli de quelques centaines de pieds mar-
chant en cadence... Un moment après, une colonne 
grise apparut sur la route. En tête et à cheval, avan-
çaient lentement trois officiers supérieurs que je 
reconnus immédiatement : Piłsudski, Somkowski et 
Swietopelk. Le « général en chef » allait tranquille-
ment, le corps légèrement penché en avant ; il envoyait 
à la ville son regard inoubliaJDle, à la fois si confiant 
et si aigu... 

... — Saluez ! criait Madame Filykowska, qui le 
suivait quelques pas en arrière. 

Mais, sur la route, la foule restait muette. Les 
jeunes fille® jetèrent leurs fleurs juste devant les che-
vaux. Un officier d'Lnfanterie sauta à terre et ramassa 
quelques roses. Un fantassin du premier groupe, en 
ramassa encore une ; les autres pas-sèrent en foulant 
aux pieds cet hommage auxquels ils avaient droit ; 
ils ne le voyaient même pas. Ils allaient, mortelle-
ment fatigués, couverts de poussière des pieds à la 
tête, succombant sous le poids, encore nouveau pour 
eux, des sacs ©t des carabines, mais plus encore 
écrasés par ce silence de leurs compatriotes. 

Tout à coup, un chant majestueux et qui m'était 
encore inconnu, s'éleva au hasard des rangs ; j'en 
saisissais quelques mots seulement : 

« Pa r nos souffrances et par nos peines 
« La Pologne se relèvera et vivra ; 
« (La Pologne se relèvera et vivra ! » 

J'en étais profondément certaine, et je regardais 
nos soldats avec un grand amour. 

Ile passèrent. Un peu plus loin, près de la cathédrale, 
le chant éclata plus puissant. Sur la route, les roses 
gisaient, déchirées, foulées aux pieds, souillées de 
pouseière ; de-ci de-là l'une d'elles brillait encore sem-
blable à quelque goutte de sang. 

DANS LES REMOUS DU COMBAT 

... Nous arrivions précisément dans le jardin de la 
gare, lorsque Szara m'appela de la fenêtre du rez-de-
chaussée de la maison opposée. Je réglai le cocher et 
je me précipitai dans la maison. Près de la porte, 
quelques gardes et des miliciens ; dans le fossé, à côté 
du jardin, Sep, Stary et Sawicki étaient couchés, 
baïonnettes au canon, prêts à tirer. Szara demeurait 
dans un appartement privé, elle avait avec elle des 
papiers précieux ; je trouvais aussi dans cet apparte-
ment deux personnes du service civil : Daniłowski 
et 01a Szczerbinska ('), que je voyais alors pour la 
première fois. Tous deux venaient à peine de se fau-
filer à travers le jardin de l'Hôtel-de-Ville, où l'on 
commençait déjà à « mettre de l 'ordre », lorsque 
brusquement, des cosaques surgirent dans la cour. 

Quand on nous l'apprit, les balles sifflaient déjà 
dans la rue voisine. 

(>) Devenue la Maréchale Alexandrine Piłsudska. 

La journée du 15 août 1914 a marqué le point cul-
minant de nos souffrances. A l'aube, une paysanne 
qui portait dn lait ou du beurre, arriva à la cuisine ; 
elle nous expliqua à travers ses sanglots, qu'elle 
venait de voir mourir un jeune fusilier, cloué à terre 
par un cosaque d'un coup de pique. Madame F..., 
tremblait tout entière en nous le répétant. J'essayais 
de lui démontrer que ce n'était peut-être pas vrai. 
Malis, ®on émotion, jointe à l'horreur de cette nou-
velle, agissait sur tout le monde, et sur moi également. 
Une autre nouvelle qui courait la ville, brisa mes der-
niers restes de résistance et d'énergie : aujourd'hui ou 
demain, dans l'après-midi, les Russes doivent pendre, 
place du Marché, dix-sept fusiliers prisonniers, et il 
sera sévèrement interdit d'ensevelir leurs corps. 

Cela devenait au-dessus de mes forces. J'avais la 
nette impression que je ne survivrais pas à une telle 
catastrophe. Dans mon cerveau en fièvre, se glissaient 
des visions tragiques de l'histoire d'Antigone... Pour la 
première fois, le désir de la mort m'envahit, violent, 
irrésistible comme la sensation de faim, jusqu'à éprou-
ver la tentation de me jeter sur la lance du premier 
cosaque venu, sans attendre les atrocités qui devaient 
suivre... 

Je me tenais près du jardin, luttant avec mes der-
niers restes de conscience, contre cette tentation, 
lonsfiue je remarquai tout à coup comme un mouve-
ment en sens inverse dans les détachements de cava-
lerie. Des centaines de Cosaques commençaient à 
affluer de Bialogon vers Kielce... 

Un moment après, alors qu'on ne s'y attendait nulle-
ment, les canons se mirent à gronder d'une voix déjà 
connue, mais que nous saluâmes comme une annonce 
de délivrance. Une ' jo i e folle nous saisit, nous ratta-
chant à la vie, comme si brusquement la main de fer 
qui nous étranglait, avait desserré son étreinte. Le fait 
que la lutte d'artillerie se rapprochait, nous prouvait 
que le flot moscovite était en train de se retirer. Il 
annonçait peut-être sa défaite, et peut-être le retour 
rapide des nôtres... 

Tout d'abord les canons russes de Szydlowek gron-
dèrent seuls ; au bout d'un certain temps, d'autres 
canons leur répondirent du côté de Morawica, des 
Autrichiens, sajis doute. Dans ce merveilleux duo, 
nous commencions à disting^ier la voix des deux genres 
d'obus. 

Nous nous aperçûmes avec une grande joie, que. 
très souvent, les obus russes n'éclataient pas. Au bout 
d'une heure environ, une pièce se tut à Szydlowek, 
puis une autre... Notre jardin se trouvait exactement . 
dans la ligne de feu, cependant aucun de nous ne 
pouvait se décider à aller se cacher dans les caves pré-
parées exprès pour cet usage ; la vue que nous avions 
était vraiment trop belle en comparaison des jours 
effrayants que nous venions de vivre. 

Nous nous en abreuvions aussi profondément que 
l'homme à moitié empoisonné par des effluves d'un 
-souterrain pourri, et qui peut enfln respirer l 'air frais 
a pleins poumons. Notre plus grande joie, ce fut la 'vue 
des détachements de cosaques qui s'enfuyaient d'un 
trot rapide, du côté de Checin et de Morawica. L'un 
d'entre eux qui s'enfuyait au galop, perdit même en 
route sa czapka et sa lance. 

(A suivre) 



L ' A C T I O N 
JDC* 

\ т З ЮЕ 1L4 
Une Prière à vous. Lecteur 

Che>- Lecteur, nous faisons de notre mieux pour vous intéresser et vous plaire. 

Et vous, voulez-vous épargner des soucis à notre administration, du travail à nos dactylos, 

de l'argent à notre caisse ? 

Oui, bien sûr! Alors, n'attende^ pas de recevoir un avis pour nous envoyer le don que 

vous destine^ cette année à notre Association, et qui vous assure l'envoi de notre Revue. 

Merci pour votre amitié fidèle. Merci pour votre générosité. Merci de devancer notre appel ! 

Nos AMIS DU COLLÈGE DE W E G R O W I E C {Voir page 29) 

UNE ADRESSE DES ANCIENS COMBATTANTS 
Notre ami le Docteur BAROT, l'auteur du beau livre 

. Notre Sœur la Pologne » a lait adresser au Gouverne-
ment Polonais le message suivant des Anciens Combat-
tants de l'Anjou : 

a Lets Anciens Combattants de l'Anjou, des Armées de 
terre et de mer, réunis en un banquet amical le 11 No-
vembre 1928 à l'occasion du X" anniversaire de l'Armistice, 

« Adressent au Gouvernement polonais l'expression de 
leurs compliments les plus sincères à l'occasion du X" an-
niversaire de la Résurrection de la giande Démocratie-
sœur de l'Europe centrale, persuadés qu'ils sont que la 
Paix de l'Europe ne sera assurée que par l'union étroite 
et éternelle de la France et de la Pologne, les seules 
nations occidentales qui n'ont jamais été en guerre l'une 
contre l'autre. 

a Pour le bureau, le Président du banquet, 
(Signé) D"- L. BAROI , 

Ancien maire d'Angers, vice-.président de l'U.N.C. 
Officier de la Légion d'honneur. Croix de guerre. 

A L'ECOLE POLYTECHNIQUE 
M . Pierre GARNIER, élève de l'Ecole Polytechnique, a pris 

l'initiative de la fondation d'un groupement d'Amis de 
la Pologne dans notre grande Ecole nationale. 

Déjà 43 adhérents se sont inscrits, 25 ont demandé à 
suivre nos cours de polonais par correspondance, tous 
veulent correspondre avec des étudiants polonais. 

Plusieurs séances seront consacrées au cours de l'année 
aux questions polonaises. 

Un voyage en Pologne est envisagé pour l'été prochain. 

A L'UNION DES FAMILLES 

Le samedi 8 Décembre, les Amis de la Pologne ont offert 
une soirée polonaise au pubiic do l'Union des Familles, 
avec la collaboration de M. DUSSAUZE. 

La grande salle de la rue Vigée Lebrun était comble, 
avec un auditoire de plus de 500 personnes. 

Notre jeune collaborateur, M. FILLIOL , présenta dans 
une brève allocution les grands trails de la reconstitution 
nationale de la Pologne. Il le fit d'une voix bien timbrée 
avec une parfaite connaissance du sujet. Très applaudi, 
il présenta ensuite une série de projections sur les villes 
et les campagnes polonaises. 

Une pièce en un acte de Koziebrodski traduite du polo-
nais, « Man oncle arrive », fut jouée par la troupe des 
Amis de la Pologne. 

Monsieur KROCZYFSKI joua le rôle du timide avec des 
tics et des naïvetés qui transportèrent les spectateurs. 
Monsieur LANDY interpréta le rôle du neveu avec les dons 
qu'on lui connaît de fougue, de chaleur, tempérés d'ironie. 
M. BARRIERRE nous camipa un oncle autoritaire et trépi-
dant. Le rôle de la soubrette fut tenu avec un admirable 
naturel et Madame R IEU fut une très agréable fausse nièce. 

La chorale sous la direction de M. FISZER fut absolu-
ment merveilleuse dans ses chœurs mixtes coupés de solos. 



Nos ballete furent applaudie ei bissés comme d'habitude. 
Il y brilla иле étoile nouvelle, Mlle JADWIGA HRYNIEWICKA 
qui dansa avec M. KROCZYNSKI. Une plastique implacable, 
des mouvements pleins de la joie de vivre, elle enivra 
le public. Mais les danses ne purent être répétées, car nos 
danseurs étaient attendus... par M. le Président de la 
République ! 

AU CLARIDGE 

En effet, l'Union des Associations des .Anciens Elèves 
des Ecoles Superieuree de Commerce nous avait demandé 
le concours de nos ballets pour le grand bal qu'elle orga-
nisait le samedi 8 Décembre au Claridge Hôtel et au cours 
duquel furent reçus M . Gaston DOUMERGUE , et les mem-
bres du Gouvernement. 

M. VALLIN, organisateur du bal avait vu nos ballets à 
la dernière fête du Lycéei Louis le Grand et tout à fait 
charmé, avait décidé de les présenter aux membres de 
son Association. 

A COLMAR 

Notre Comité de Colmar s'est reconstitué, après le re-
tour à Colmar de son éminent fondateur, isur les bases 
suivantes ; 

Président ; 
M . BONFILS-L.APOUZADE, Procureur Général près la Cour 

d'Appel. 
Vice-Présidents : 

M. FEHNER, Avocat à la Cour ; 
M. LOISON, Conseiller à la Cour ; 
M. ScHAEDtxiN, Vice-Président au Tribunal Civil. 

Secrétaire-Trésorier ; 
M. D IE IRICH , Greffier à la Cour. 

Secrétaire-adjoint : 
Mlle SIEGER, Professeur. 

Assesseurs : 
Mlle SIMON, Professeur ; 
M. le Capitaine BOUTMY ; 
M. KRUMHOLTZ , Proviseur du Lycée Bartholdi ; 
M. BiLGER, rentier. 

Ces 1ютЬее n'ayant pu être identifiées, rien n'indiquait 
qu'elles continssent les restes du soldats français — et il 
y avait là une lacune à réparer. 

En ma qualité de vice-,président du Comité de Cher-
bourg du Souvenir Français, je m'en suis ouvert auprès 
du Général Ferré, président général du S. F. Celui-ci a 
fait immédiatement procéder à des recherches et à des 
démarches (en Pologne et en Allemagne) qui furent lon-
gues et compliquées parce que les Allemands avaient em-
porté les archives de Bydgoszcz, en évacuant la ville après 
la guerre. 

Elles ont cependant fini par aboutir dans le courant de 
la présente année et le Générai Ferré a pu me commu-
niquer les noms et les dates de décès de nos compatriotes 
morts au 6er\nce de la France. 

Toutefois l'identification de chacune des 23 tombes n'é-
tait pas possible, parce qu'aucun nom n'avait été inscrit 
sur elles, au moment de l'inhumation. Le S. F. ne pou-
vait donc songer à envoyer à Bydgoszcz, comme il en 
avait l'intenticm, des plaques individuelles en métal, pour 
les faire .placer sur chacune des lombes. 

M. le Vice-Amiral Biergell, qui, comme vous le savez, 
consacre les loisirs de sa retraite à s'occuper de l'entre-
tien des tombes militaires et qui, à ce titre, reçut com-
munication de la liste des noms, vient de me faire con-
naître les disipositions prises par le gouvernement polo-
nais, pour régler cette question. 

23 croix en béton, du modèle adopté pour les tombes 
militaires, vont être envoyées à Bydgoszcz. Une plaque 
émaillée, portant l'inscription collective des noms, sera 
mise en bonne place à portée des tombes. 

Je m'empresse de vous communiquer cette nouvelle, 
сал- nous ne pouvons qu'être très reconnaissants au Gou-
vernement polonais de la mesure qu'il a blÈn voulu pren-
dre et aussi à l'amiral Biergell pour toute la peine qu'iJ 
s'est donnée et la part active qu'il a prise en cette cir-
constance. 

De pareils faits montrent bien l'attachement réciproque 
de nos deux pays. 

.\ A L G E R 

A BOULOGNE-BILLANCOURT 

Sur l'initiative de la section de Boulogne-Billancourt 
de l'Association Philotechnique, et grâce- au dévouement 
de son Secrétaire Général, M. VACQUIER, une grandiose 
soirée franco-ipolonaise eut lieu le 6 Décembre 1928, dans 
la Salle des Fêtes de Boulogne-sur-Seine. Plus de 700 per-
sonnes enthousiastes étaient venues apporter le témoi-
gnage de leur sympathie pour la noble nation polonaise. 
Après une allocution de M. VACQUIER, une conférence sur 
la Musique Polonaise fut faite par M. Philippe FOIRSON 
qui exprima tout le charme contenu dans les chants et 
dans les airs de danses des paysans polonais, et qui mon-
tta comment les plus célèbres compositeurs polonais, en 
particulier Chopin, puisèrent leur inspiration dans ces 
motifs populaires. Des applaudissements prolongés accueil-
lirent cette conférence qui avait été écoutée avec une 
attention soutenue. 

Une partie musicale suivit où furent successivement 
acclamée l'art vocal et le goût de Mme ONYSZKIEWICZ , le 
talent de virtuose de Mlle MARECKA, le charme du ténor 
T W O R K O W S K I , et le chœur dirigé par M. le Professeur 
FISZER, qui interpréta avec des nuances exquises quelques 
chants nationaux et populaires polonais. 

Ce fut une soirée inoubliable dont il convient de féli-
citer chaleureusement nos amis de l'Association Philo-
technique, et en particulier M . VACQUIER. 

Un groupe d'Amis de la Pologne vient de se fonder à 
Boulogne-sur-Seine, et nous le devons à M. VACQUIER. 

Jusqu'à présent, 36 adhérents s'y sont inscrits. 

LES TOMBES FRANÇAISES A BYDGOSZCZ 

Le Général VERILLON, Président de notre Comité de Cher-
bourg nous fait tenir les précisions suivantes : 

Vous vous souvenez que les Amis de la Pologne qui, 
en votre compagnie, ont visité en 1927 le cimetière de 
Bydgoszcz, ont pu constater avec émotion combien soi-
gneusement eit pieusement étaient entretenues par nos 
Amis polonais les tombes des 23 soldats freinçals morts 
«n captivité en 1870-71. 

Le vendredi 23 novembre, à 17 heures, au Cercle Mili-
taire, salle des Maréchaux, a eu lieu la réunion bi-men-
suelle de la Société de Géographie, sous la présidence du 
général de BONNEVAL, assisté de M. DE SAMBŒUF, président 
de la section d'histoire et d'archéologie. 

L'ordre du jour appelle la 2® conférence de Mlle C W I K , 
professeur honoraire d'école normale, sur Chopin en 
France, de 1830 à 1849. 

Le président rappelle que la conférence fait sa 5® confé-
rence à la Société. Il lui donne la parole devant une 
nombreuse assistance très attentive. En un français très 
pur, une diction des meilleures, une voix sympathique, 
la conférencière fait revivre, en des pages très documen-
tées, l'histoire si intéressante du grand pianiste compo-
siteur. 

Les applaudissements saluent la péroraison de la confé-
rencière. Mme TRUDY-CAPORAL s'asseoit au piano. La pia-
niste-concertiste' a un jeu qui fait rendre à l'instrument 
les douceurs et les sonorités à la façon de Chopin, dont 
elle est une très intéressante interprété. Elle fait remar-
quer son beau talent d'exécutante. Les upplaudiesemente 
se répètent à chacune des compositions qu'elle fait enten-
dre et le président remercie encore la conférencière et 
l'habile concertiste, qui ont permis cette belle réunion. 

(Extrait de la presse locale). 

DIVERS 

Angoulême. ~ M . André THERIVE a donné au théâtre 
d'Angoulême le 4 Décembre une conférence sua- son récent 
voyage en Pologne. Les Amis de la Pologne ont été heu-
reux de prêter à M . Edgar LAFON leur superbe collection 
de films pour illustrer la conférence. 

A l'entr'acte, des cartes postales polonaises furent offer-
tes au public. M . LAFON a fait tenir aux Amis de la Polo-
gne une somme de 100 francs pour leur fonds d'éditions 
en souvenir de cette manifestation si bien réussie. 

Commercy. — Les Amis de la Pologne ont eu le plaisir 
de mettre à la disposition de M. CROIX, Principal du Col-
lège de Commercy, leurs documents et leurs projections 
pour l'organisation d'une séance sur la Pologne. 



NOS EDITIONS 
La collection des études des. Amis de la Pologne va 

6'eńricliir incessamment d'une remarquable étude établie 
par Mme Aura WYLEZYNSKA , femme de lettres bien connue 
à Paris et à Varsovie ; « L'émigration polonaise en Fran-
ce » passe en revue les divers aspects de la vie des émi 
grés polonais à' Paris au XIX® siècle leur arrivée, les 
réunions de l'hôtel Lambert, les cérémonies patriotiques, 
les œuvres et institutions, etc... 

Cette brochure ou plutôt ce petit volume de 68 pages, 
illustré de dessins de Xavier KOŹMIŃSKI sera envoyée à 
tous ceux de nos lecteurs qui nous en adresseront la 
demande. 

L'on nous demande bien souvent quels ouvrages il con-
vient d'acheter pour prendre une connaissance assez com-
plète des questions polonaises. Afin de répondre à cette 
demande, nous avons établi le catalogue des principales 
publications qui ont paru en français sur la Pologne et 
nous l'avons inséré dans le numéro de Décembre 1928 de 
notre revue. Un tirage à part de ce catalogue nous per-
mettra de satisfaire aux demandes qui nous parvien-
dront par la suite. 

NOS GROUPES SCOLAIRES 
Le Puy. — L'Ecole Normale d'Instituteurs du Puy nous 

envoie cette année 40 francs et nous demande nos publi 
cations pour lous ses élèves. 

Guéret. — M. LAFONT, Drecteur de l'Ecole Normale d'Ins-
tituteurs de Guéret renouvelle l'adhésion de ses élèves 
et de «on personnel à notre œuvre et opère une premier 
versement de 20 francs à notre fonds d'éditions. 

Bergerac. — M . BROUSSE nous envoie de la part du Col-
lège de garçons un second versement de 47 francs. 

Mirecourt. — Nous retrouvons cette année nos bons col-
laborateurs de la Coopérative Normalienne de Mirecourt 
qui nous adressent la somme de 50 francs pour nos publi-
cations. 

Rennes, — M. André DURAND, Elève-Maître de l'Ecole 
Normale d'Instituteurs, répand activement nos éditions 
de cartes postales parmi ses amis. 

NOS CORRESPONDANTS 
A Wegrowiec 

Nous recevons du Collège de garçons do Wegrowiec 
(Poznanie) des lettres toutes charmantes. La dernière était 
accompagnée de la photographie de nos jeunes amis de 
la cinquième classe <lu Collège, entourant leur professeur 
de langue française. 

ECHANGES DE CORRESPONDANCES 
21 élèves du Collège de .Jeunes Filles de Soissons (Aisne) 

de 15 à 18 ans, désireraient échanger des correspondances 
avec des jeunes filles polonaises du même âge. Adresser 
toutes les lettres à Mlle W Y S Z L A W S K A , Directrice du Col-
lège de Jeunes Filles à Soissons (Aisne). 

Le Groupa d'Amis de la Pologne qui vient de se fonder 
au Collège de Châtillon-sur-Seine (Côte-d'Or), sous la direc-
tion de M. Marie-Cardine, serait heureux d'échanger des 
correspondances avec des étudiants polonais. 

Dons 
M. BAI.DOM nous a remis un cadeau très important : Plu-

sieurs années du « Rulletin Polonais » d'avant la guerre. 
Nous aurons là une mine inépuisable de documents, de 

renseignements et de traductions. Le Bulletin Polonais 
est maintenant à peu près introuvable et noue ne saurions 
assez remercier notre généreux ami. 

Deux poètes nous ont fait hommage de compositions 
inspirées par la Pologne. M. Jean HUREY, Professeur à 
Jvivisy a dédié à M . l.ouis' MARIN et à Mme Rosa BAILLY. 
deux sonnets ; « Départ » (19i0), « Retour » (1921) où il 
exiprime en une langue riche et sûre les impressions de 
son voyage en Pologne. 

M. Raymond PRÉVOST , Instituteur à Chuffllly Roche (Ar-
dennes) a retracé dams un vigoureux sonpet les souffran-
ces des Polonais exilés en Sibérie. 

F O U R B 0 8 E D I T I O B B 

Nos vifs remerciements à tous les donateurs, dont 
la générosité nous aide et rtoue soutient dans nos 
entreprises ! 

Nous ont remis : 
'300 fr. : L 'Union des Anciens Elèves des Ecoles Su-

périeures de Commerce. 
200 fr. : Association iPhilotechnique de Boulogne (par 

-M. VACQUIER ) . 
Chacun 100 fr. : M . SCHILDT (Les Lilae), D"- TARTARIN-

- MAL.ACHOWSKI, M . ILAFON (Angoulême). 
50 fr. : IM. Roux (Cognac). 
20 f r . : M . L I C H N E R O W I C Z . 
Chacun 10 fr. : Mme K U R T Z , M. H U B E R T , M. VIAC,. 

Л1. GALICHET. 
Chacun 5 fr. : D ' ' MACHENAUD (Rochefort), Mlle Pou-

ziEH, M. W I L L I A M E (Châteauroux), M. CROIX (Com-
mercy), M. IMBENOTTE , Général REIBEL , Mlle LEGAY , Co-
lonel JAMES MARTIN , Abbé B O R O W S K I , Mme FOURNIER, . 
M m e MANGE DE H A U K E . 

M . MARIE -CARDINE : 4 fr. ; Mlle Ariette M I Q U E L : 12 fr. ; 
M . G IRARD : 7 f r . 

Pour fleurir les tombes polonaises de Paris : M. MAX 
F A Z Y (Moulins) : 20 fr. 

U n e N o u v e l l e R e v u e F r a n e o - P o l o n a i s e 

C'est de Cracovie que part cette foie l'iiiûtiative de 
la création d'um nouvel organe de la cause franco-polo-
naise. Ce mois-ci, en effet, paraît le premier numéro 
de la revue mensuelle : « Petit courrier de France et 
de Pologne », «onsacrée aux littératures, langues et 
arts français et polonais, et en général à toutes b s 
questions susceptibles d'intéresser à la fois les deux 
nations sœurs. Un groupe de Français et de Polonais 
habitant la vieille et savante capitale des Piast en a 
eu l'heureuise idée et après s'être assuré la collabo-
ration d'un groupe d'éminents professeurs et de gens 
de lettres dévoués à la cause de l 'amitié franco-polo-
naise a entrepris l 'œuvre nouvelle qui, par ison carac-
tère, ее différencie si nettement de toutes les publi-
cations de ce genre existant jusqu'à ce jour. L e but 
du « Petit Courrier » est très modeste : forcer l 'inté-
rêt de ises lecteurs d'ici et de là-bas par des articles 
concis et pourtant sans prétentions (songez que son 
directeur hésitait, un temps, à l 'appeler « L a bonne 
franquette »), des articles apportant « du nouveau », 
renseignant sur tout et même sur les plus humbles 
questions, en um mot initiant les Poilonais aux choses 
de France, et surtout les Français à celles de Pologne, 
par là inclinant les uns à désirer connaîtire plus inti-
mement les autres, à les mieux apprécier, à les mieux 
aimer. 

Nous espérons que les bonnes intentions des direc-
teurs de la nouvelle revue comme de ses collaborateurs 
trouveront len France un écho sympathique, et nous 
formons des vœux pour que leur effort soit cou-
ronné d'un succès mérité. (On s'abcmne à la L ibrai-
rie Franco-Polonaise, 123 Boulevard Saint-Germaia, 
Paris, ou pai- un chèque postal de йО francs adressć à 
M. Bernard Hamel, directeur principal de îa Revue, 
Par is c/c 31.265). 



Ж Е 

Les Amis de la Pologne vous offrent... 

DES COURS DE L A N ( i U E POLONAISE 

Si vous êtes Parisien, et si vous disposez de vos 
soirées du mardi et du vendredi, venez à la Sorbonn« 
suivre nos cours de langue polonaise. Ile ont lieu de 
8 heures 1/2 à 9 heures J/2 à l 'Amphithéâtre de Chimie 
(Entrée 1, rue Victor Cousin, près de l 'Eglise de la 
Sorbonne). 

i ls sont professés par Mlle Madeleine Sorowska. 
Ils sont suivie par dee élèves de l 'Ecole Normale Su-

périeure, des élèves de l 'Ecole Polytechnique, dee étu-
diants français et étrangers, des Ftraiiçaises mariées 
à des Polonais, etc. 

Si vous habitez la province, vous pouvez apprendre 
le polonais par correspondance : les Amis de la (Polo-
gne vous enverront chaque semaine les cours dactylo-
graphiés, à titre gracieux. 

Apprenez le polonais ! Il n'est pas plus difficile que 
l'allemand i>u le rus.se.. Il vous ouvre le monde slave, 
avec sa haute spiritualité, son âme à la foie si proche 
et si différente de la nôtre ; il vous donne l'accès à 
•cette Pologne que l'on aime d'autant plus qu'on la 
«annaît m-eux ; il vous livre sa magnifique littérature, 
encoie si mal connue chez nous ; il vous permet de 
prendre contact avec les ouvriers polonais qui sont 
chez nous, de leur rendre service, d'en faire \oe amis. 

DES P U B L I C A T I O N S 

Votre bibliothèque est pauvre en ouvrages sur la 
Pologne. Bien que pendant la guerre aient paru en 
français nombre d'articles, de tracts, de brochures sur 
la nécessité de rétablir une Pologne hidépendante, — 
bien que maintenant paraissent des ouvrages sur la 
Potlogne pittoresque et des traductions littéraires, - -
nous manquons d'études sérieusement établies sur la 
plupart des aspects de la Pologne et des questions 
polonaises. 

(Les Amis de ' l a Pologne édifient avec patience un 
•véritable monument de documentation exacte et variée. 

Dans leurs brochures d'aspect modeste, mais auxquelles 
il ne manque que l 'importance typographique, ils pré-
sentent les grandee figures de l'histoire, les villes, les 
questions po'ütiques, les meilleures pages des écrivains... 

Si vous désirez les lire, et les faia« l ire autour de 
vous, elles vous seront offertes à titre gracieux. 

Beaucoup d'entre elles sont épui&éeg. Mais il ей 
paraît toujours de nouvelles, grâce aux dons toujours 
plus nombreux qui nous parviennent pour notre fonds 
d'édition. 

Nous pouvons maintenant voue envoyei- : 
BosA B A I L L Y : Petite Histoire de Pologne. 

BosA B A I L L Y : Histoire de VAmitié franco-polonaixe. 

E . N O U V E L : Sobieski. 

E . N O U V E L : Kosciuszko. 

E . N O U V E L : Poniatowski. 

S . R O M I N : Piłsudski. 
M . W E I S S E N - S Z L M L A N S K A : Dans les cam pagnes polo-

naises. 
BosA B A I L L Y : Bijdgoszcz. 

R Ö S A B A I L L Y : Guide de Pologne. 

LADISLAS R E Y M O N T : Quelqties pages. 

M I C K I E W I C Z : Pages choisies. 

M A R I E KONOPNICKA : Terre à Terre et Mariette. 

A . W Y L E Z Ï N S K A : -leiuies poètes polonais. 

JiOY : Mes Confession.4. 

F R E D R O : Trois médecins pour un malade (comédie 
en 1 acte). 

D E S C A R T E S P O S T A L E S 

Un des plus jolis moyens'de répnndi'e en France la 
connaissance de la Pologne ! 

Achetez nos cartes postales : 
Série de 12 vtiee (villes, paysages) : I franc. 
Cartes de luxe, Qa douzaine : 2 fr. .тО. 
Séne de 10 vues en héliogi-avure, la série : 1 fr., ЪО. 

I et I I . Varsovie. 

m . Czenstochowa et les paysans. 
IV. La mer et l'industrie. 



U N I N S I G N E 

Exécuté d'après les dessins de l'Ecole Lîoulle, l'insigne 
des Amis de la Pologne, en émail blanc et rouge, avec 
des initiales dorées, est im modèle de sobre élégance, 
dans le goût moderne. 

Prix de l'insigne : 3 francs. 

DES LEÇONS DE DANSES POLONAISES 

Qui veut faire partie de nos ballets, et apprendre ces 
danses polonaises pleines de fougue et de joie, mazur-
ka, k'uijawiak, oberek, polonaise ?... 

S'adresser à .\I. Joseph Kroczynski, maître de ballet, 
aux « Amis de la Pologne ». 

DES TIMBRES 

Pour vos collections, philatélistes, les Amis de la 
Pologne voue enverront à titre gracieux, sur simple 
demande accompagnée d'un timbre pour la réponse, un 
choix de timbres de Pologne et de Lithuanie. 

DES PROJECTIONS ET DES 'F I LMS 

Les très riches collections de projections fixes des 
Amis de la Pologne peuvent illustrer des conférences 
sur l'histoire polonaise (spécialement sur le 19"= siècle 
et les légions), sur les grands hommes <еп particulier 
Kosciuszko et Piłsudski), sur les villes (Varsovie, Cra-
covie, Wilno, Dantzig et Gdynia), sur la campagne, les 
montagnes, les types populaires et les costumes na-
tionaux, sur l'architecture, les artistes (en particulier 
Wyspiański, Grohger, Matejko), l 'art populaire, l'in-
dustrie, etc. 

Biles sont à la disposition de Mesdames et Messieurs 
les conférenciers. 

Nos films documentaires sur, Varsovie, Vilno, Kazi-
wircz, Torun, Boryslaw, les Karpathes, les industries 
paysannes, les danses polonaises, etc., d'une longueur 
variant de 200 à 400 mètres, pourront être prêtés aux 
organisateurs de fêtes franco-polonaises. 

L I B R À I R I K 

GEBETHNER & WOLFF 
123, Boulevard Saint-Germain 

P A R I S (Vl^) 
- '4 » • — 

OUVRAGES ET PERIODIQUES EN 
TOUTES LANGUES 

Les commandes, pour tous les pays, sont 
exécutées par retour du courrier 

Sur demande envoi, chaque mois — gratuite-
ment — de la liste complète de toutes les nou-
veautés de la librairie anglaise, française, polo-
naise, etc., classées par matières. 

Compte P. K. O. Chèques-Postaux 
WARSZAWA PARIS 

Nr. 190-840 Nr. 776-84 
Téléphone ; Littré 11-69 

Adresse Télégr. GEBOLFF-PARIS 

Je d é s i r e f a i r e p a r t i e d e l ' U n i o n d e s « A M I S D E L A P O L O G N E ». 

J e m ' e n g a g e à f a i r e c o n n a î t r e e t a i m e r la P o l o g n e . 

Je r e m e t s a u x « A M I S D E L A P O L O G N E », p o u r l e n s e m b i e d e l e u r s œ u v r e s , u n e s o m m e d e 

( i > 

J e dés i r e r e c e v o i r les p u b l i c a t i o n s s u i v a n t e s : _ 

S I G N A T U R E : Nom et prénom :. 

Pi'ofession : 

Adresse 

( P r i è r e d e v e r s e r le m o n t a n t d e s d o n s a u c o m p t e d e c h è q u e s p o s t a u x d e s Amis de la Pologne : 

n° 88o-g6 Parts, o u b i e n e n v o y e r la s o m m e en t i m b r e s - p o s t e , o u en m a n d a t o r d i n a i r e . 

( i ) Tout don d'au moins 5 fr. donne droit au service de la Revue mensuelle illustrée des « Amis de la Pologne » pendant un an. 
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Président : M . Louis M A R I N , Ministre des Pensions : Trésorier général : D ' Y I ^ C K N T DU L A U R I K R : 
Vice-président : M llobiM-L S É R O T , député ; Déléguée générale à Varsovie M"" S Ę K O W S K A ; 
Secrétaire générale ' IM®' Rosa B A I L L Y : Déléguée gén. en France : M " " flélene K R Y Z A N O W S K A . 

Secrétaire adjamt : M . P H . POIBSON. 

C O M I T É D ' A C T I O N S C O L A I R E E T U N I V E R S I T A I R E . — PWsideni : M. N O L V E L , Préfet des Eludes à S " B ii-be ; uice-presi-
dents : M U U H A N D (S'-Louis) ; M . H U R K Y , Insùiuieur . secrétaire générale : M " ' POLLET (Féuelon) ; trésorier : M . TRESSE, 
IN«|iectpur général ; délégués: M . V E R N I E R М " » P IFDZ ICKA . 

C O M I T E D U Q U A R T I E R L A T I N . — Directeurs : M M . POIRSON, S O U T Y , C L É M E N T , M ' " DE LA C H A S S A G N E . 

C O M I T É D E R E C E P T I O N . — Directeurs: Prince DE MEDICIS ; M » " ' DE V A U X - P H A L I P A U , A M E U I L L E , P A P I L L A U L T (Henriette Hervé) 
S E C T I O N D ' E T U D E S . — Оггесгеиг : M C H A R L E S - H E N R Y . 

S E C T I O N D ' A R T D R A M A T I Q U E . — Directeurs: MM Paul Œ T T L Y , de lOdéon. et J. K R O C Z Y N S K I 

S E C T I O N D E T O U R I S M E . — S E C T I O N C I N É M A T O G R A P H I Q U E . — F R E R E S D ' A R M E S F R A N C O - P O L O N A I S . 

Comités et Groupements Régionaux 

V E R S A I L L E S . — Président: Général EON 

C H A R T R E S . — Président : M LEPO INTE , Inspecteur d'Académie ; secrétaire général : M . Hené POIRIER 

N O G E N T . — Directeur : M L E J O U R , Directeur d'Ecole 
C A E N . — Président: D' LEBOUCHER. 

S ' - L O . — Presi'Unt : M P L Ë N N E A U Inspecteur d'Académie; Secrétaire : M ° " B E NO I T . 

L E H A V R E . — President: Amiral U IDRLOT ; vice-présidents : M M . A. DUBOSC , Césaire L E G R A N D , Proviseur , secrétaire 
général : M L I E U R Y , irésorn-r : M . CHOLET . 

C H E R B O U R G . — Président : GPNÉRAL V É R I L L O N ; vice-président • M . B R I È R E ; secrétaire ; M . POSTEL. 

L E M A N S . — Président, : Colonel DEBAINS ; secrétaire général : M . A I L L O U D . 

A N G E R S . — PiéMdmt : D' BOCQUEL ; vice-président : M. le Chanoine U R S E A U ; trésorier-archiviste : : M . J . M O I S A N . 

S A U M U R . 

B L O I S . — i résident : M. DAUNOIS . Directeur d'Ecole Normale. 
R E N N E S . — Président: M . C O L L A S , Professeur à la FHiulié des Letires ; secrétaire générale: M"" Hélène K R I Z A N O W S K A . 

L A V A L . — Présideme : M " " I -RIMOI>, Présidente des Femmes de France ; Secrétaire : М"» G L I N C H E . 

N A N T E S . — ('résident : M L Y N I E R , Sénateur, Président de la Sociélé de Géographie ; secrétaire : M"° POIRIER . 

P O I T I E R S . — Président : M. AL 'D INET , Professeur à la Faculté de Droit ; vice-président : M. C A I L L A U D , Négociant ; trésorier : 
Ciimmnndant G C I L L E M I N O T . 

C H A T E L L E R A U L T . — Présid nt : M ' J A M E T , Avocat. 
C H O L E T . 

S A I N T - J E A N - D ' A N G É L Y . — Président : M . Arthur B O N N E T ; secrétaire : .M. SALO.MON. 

L A R O C H E L L E . — Directeur: D ' D R O U I N E A U . 

R O C H E F O R T . — Délégué : M . Pierre M F S N A R D . Professeur. 
C O G N A C . — Président : M G-'or^es M E N I E H , Maire ; délégué : M . KoLx ; secrétaire : M"" J. P I N G A U D , Professeur. 
B O R D E A U X . — Président : M. C A M E N A D ' . \LMEIDA ; secrétaire général : M * L E V E R N E ; trésorier : M . G A D E N . 

L Y O N . — Président: M. Gmusi, Recteur ; vi в-présidents : M. P E R R O N , Inspecteur d'Académie, M. DL 'VIVIEK ; secrétaire 
générale : M " " B A R H E T T - S P A L I K O W S K A -,trésorier : C ' J O U B E R T . 

A U T U N . — Président: M . Paul C A Z I S ; secrétaire : M - L I M A L . 

M A Ç O N . — M D U H A I N . 

LE CREUSOT.— M MYARD, Directeur des Ecoles techniques. 
C L E R M O N T - F E R R A N D . — Président: M . DESDEVISES DU D E Z E R T , Doyen de la Eaculté des Lettres ; vice-présidente :}&"" I . I I IRONOILLE . 

M O N T C E A U - L E S - M I N E S . 

M O U L I N S . — Président . M . le Proviseur du Lycée ; secrétaire général : M . Max F A Z Y ; trésorier : M. C L E R C . 

C H A T E A U R O U X . — Présidente : M " ' L E H O U C H U . 

A U R I L L A C . — M . L. FARGES , ancien dépuré. 
M A U R I A C . — Président : M . U E Y T , néfrociant : .sec. ; M. L .\MOUROUX : trésorier M . CORUIKR , Professeur ; délégué ; M . TOI I ' .TOULOU. 

F I G E A C . 

A L B I . — Président: M , JAHRIGE , Directeur des Mines ; secrétaire'': M . PKRIÊRES , Inspecteur Primaire ; trésorier : M. L E V I E U X , 
Directeui- d'Ecole. 

T O U L O U S E . = Secrétaire général : M CUGUIL I . IÉRE . 
C A R C A S S O N N E . — M. H O U G É Négociant. 
B E Z I E R S . — Président : D ' V A B R E ; vice-prés. : M " ' la Directrice du Collège; M. B A L D Y ; sec. : M " » Тинот, Prolesseui-. 
M O N T P E L L I E R . — Président : M» C H A M A Y O U , ancien Bâtonnier ; vice présidents : MM. V E D E L , Prolesseur à la Faculté de Méde-

cine ; H L Ł N C N A U D , Professeur à la Fdcu té des Lettres ; secrétaire : Colonel COQUINET ; trésorier : Commandant Bonn. 
L U N E L . — Secrétaire : M Louis A B R I Q : trésorier : M. D U C A I L A R . 
A L A I S . — 
N I M E S . — Président : M . P A G A N E L L I , Inspecteur d'Académie ; secrétaire : M " " G U E R R E . 
T O U L O N . — Président Général C A S T A I N G , Président de l'Académie du Var ; vice-présidents : M M . F L E U R E T , GASQUKT, 

M"'» DE M O R T E M A H T DE B I I ISSE ; secrétaire général : M. G I R A U D , Professeur honoraire ; secrétaire : M"» V . G I R A I U ; trésorier : 
M. SLIZEWICZ, Directeur de la Banque de Provence 

A I X - E N - P R O V E N C E . — P ésideut : M M A R T R E ; vice-présidente : M" ' M A E D L U K : secrétaire général : Ai" GA UC I N ; sterélaire : 
M- DUBOIS : trésoriers : M .VL TOUSSAINT el C R U E L . 

M A R S E I L L E . — Président : Général DE T O U B N A D R E . vice-président : M. L E O T A R U ; secrétaire général : .M. Henri GACHON ; 
sec étaire M' S A U V A I R E - J O U R D A N . 

A R L E S . — Président : M L I K U T A U D , Président du Syndicat d Initiative. 
A V I G N O N . — Président : M . PO INET , Ingénieur ; secrétaire : D ' G O D L E W S K I ; déléguée : M" ' F A I Ï E S - F A B H K . 
C A N N E S . - ^ Secrétaire : M. 0. S I E N K I E W I C Z . 
E M B R U N . 
B A R C E L O N N E T T E . — M C Â I R E . / Д C Y I Y D C ) 
B R I A N Q O N . — M. SEGLET , Principal du Collège. * ' 

Le Gérant ? R. LANGLOIS . Argentan (Orne). — Imp. E. LANGLOIS. 
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REVUE 
MENSUELLE 

RÄDACTIOH, « ADMINISTRATIOH I 
16, R u e A b b é d e l 'Epée . . P A R I S ( v « ) 

СотрШ Jt CAi'fKM PotlâHx : Paria 880-06 
ТШрЬоое t G O B D X S S : eZ-K) 

iitUACTCUH 1Ж СШГ 
ROSA BAILLV 

Us " Sxopka " : Л У . — N P F È E 1« aoup de poing — U « * ' V o U l n s da I N Pologna — Gommant V I V A N T 4 0 . 0 0 0 Itudiaota 
Polanal« — ba Polonata dans l'anaalgnamint aupéflaur.— U> Pologna dans la monda. — aiai4>axaWal«i : влШу. — 
Hiatoira da liilia Sinrot^ewtAi. — Uaa Ouvflara Polonala an pranea : daux pubrlquaa. — U*a pénlbloa dibute d'un 
pplx Nobal t 4'aprts Л Jam Gr^ymala-Sttälttki. &a>> la aauil du dipmpt: ДШ/io eet(ty. — Ballade de Chopin : Otorgt 

HrauH. — Hoana-Wronaki I |и. StKoWska. — Lia Man. — Ua via âaonomi^a. — A tpavapa la ti>ont : Za.WlaxanKa. 
Volontaipa au« bêlons da PllaudakI : /fawùtiinka, — U'Aatlon das nmia da la Pologna. 

W I L N O , vue généra le 



C d U J i r i J i r J I C J 

Ь А О Р К 7̂  

iJeiiN jotir» ti{>rctô N<cHil, a partir de la Saim Stéphane, 
nmtf* de la Pologne, toutes blanclies dt- iioigv. 

vok'ni ра->мгг les jt-uiies garçons des vUlegee, le® éco-
liers H éliHliaute qui vont de cimumiére en chau-
unérf »M lie maison en «luisoii, trunsporlant uvec eux 
lu u s/.<»pku It (la crèche àé Noél) et l'éioile du berger 
flxée jui iHiul d'un bâtoit 

I.U « Sïopka <1 №4. un délicieux et naïf petit ihéàtiv 
de »inrionn^tt^s. Elîle a la fomie d'un liypti<jue, dif-
(^inmle en cela de nos crédio?. franv'»'"^'" P«®-
sèdent gjéuémJenient qu'un seul coin|Mirtime«l. En 
limit, sur le lolt et sous le loit, de4 ange» 
planent, les ailes cHemJues ; mi centre eur 
un l>&ri-fau de pnille, l'Eriliiiit Jésuj» est couche 
et dort, j>rotégô par la Sainte Vierge et Saiiit 
Jiłseph. Lee bergers arrivent en poussant leurs 
troupeaux. Ce sont des bergiys polonais, Kuba, Bar-
tek, Jontek ; ils. causent entre eux, et toute la misère, 
la durc<té de ] a vie paysanne яе révèle dan.<i leurs pa-
roles naïvHs et sincères. Ils saluent pieueenient l'Enfnnt 
Jésus ; 1I.S parient tout bas de peur de réveiller. Saint 
Jufvph ivrommande à Kuba qui a mie и voix île mou-
ton «• d*' no pas chanter trop fort « parce que l'Enfant 
aurait peur и et la Sainte VierRe, elle aussi, leur dit 
à tiiu<< ; M Cliuli ! chut î chut : aller, biuîi vous coucher, 
u'évetllez pus mon petit bébé. Il dort déjà comme- un 
petit poulet : «. 

Г ц » Merode MmlenI, ilfin* le môme costume que le 
roi do cteur lies >e»x de canes ; son mnréelml de bi 
ci.Hii-onnc le .«uit. un Ixiuclier d'or mi brus. mai«, lit 
mort le siiil (MMir loi couper la tfit^. 

I.e diltNe present«? i< son tour. Il a u pour (нме im 
curlH'iiu <-l [N»ur mére une corneille M. Il empört*- i'Anu-
d'IlArodf et celle de м п maréchal, puis il rev:«nl clinn-
ter et danser de joie sur lu scène ; 

M Alł : ^iive/.-V(nw, nw-s braves geu>, pourquoi je ris T 
(l'est i|ue muiiiteiiant II se passe de 1н>ппе» pelites 

[tiffftirej-
Tour moi si»r la terre î •» 

IK"> < пи-о\^«Ч1», des .Montagnards, des Mazo-
vi(«is, de«; seigneurs, de.s bouiiireois, se 1>гечче»И 
eux nn^-' piuir adorer l'Enfiuit Jéstis. Toutes les con-
dition«ä et tou.s los ébats de la f'ologne y sont représen-
té», .ч1 bien que Ja n Sïopka n peut étr»' considérée 
conuiie une iTiiriscroption de lu vie (»»lonaise telle que 
se la repré^ientnlt l'huagination populaire, et d'ailleurs, 
telle qu'elle était en réalité. 

Nou.< triiuvoiis même dans la « Svtopka м im pers<m-

nnge assuromoni inattendu, le Juif pobmais, u\ec s)r 
cliévre et f̂ eî- deuA longues boucles <iur chi»<[ue oreille. 

Mais, trè.4 .souvent, les jeunes gens qui transportent 
la M S7o[tka « représentent eu.vménr!* ces sortes de 
M Mystères .1, d ailleurs ertcoiv Imprégités «le paganisme. 
Autrefois, en effet, duns les temps païens, les .Slaves 
établis isui- les lerrltoireb qui composent aujour-
d'hui la l'idogne, p4ss(4lalent un |1пш1е national, 
à la fois rel'^leuN et laïque. Peu à реп. sou^ 
l'influefice du clergé, ce dnunv pentil lu plo«* 
grande partie <le ces caractères îipéôitiquemeni 
païens, et se traniJormu en prenant l apparence des 
Il Mystères » représentés uii .Moyen-Age dan? toute 
l'Europe. 

.Mais certalii.s peritmnuges tuit >ui»sl«le dans le drame 
cluétien, qui répondent aux plus ancienne^ croyances 
du peu|>te. Daus certains villages, Jes bommes si' 
transforment en animaux ; dans d'autn>^ village», ce 
sunt les animaux eux-mêmes qui apparai^isent. et de-
vine/ ce qu'Us di^e<ll ! 

u (>h ; regai4le/ le loup qui daiiM' sur la montagne 
Fnuniuol est-elle si gaie, cette bète de nos forêts 
Ом voit bien qu'elle n'est pas mariée pour tant 

fiî'nmnser. 

Mavs le Uiii]( s'est marié. 
Il Iai4«p pendre wsj. oreilles. 
— .'Vmi ! Ачт ! Лоп 1 Ou'est-ce que j'ai fuit ; >• 

•|'iiu> les iK-rsonnugfs dp la и Sxopka » ceiłaraisseiit 
dans cette représentation appellée п .laselku x, et avec 
eux Jean le paysan qui prend la defent^- des niceurs 
^incleniies tandis que «on fHs, l'éiuitiarit, ргЛпе la 
défense de.« rcMgiotis nouvelles ; ; t> eiin-. b- chan-
tjte, l'orgaiiiiste, le uuiltre d'école qu'on en\4Jie à 
lu guerre, les uieridianls qui demand<-ni I uumOne aux 
|юпе» des églises» et-c. 

« l.e vieux grand-jłere svcnue »(a ЫнЬс. 
Il faisait si froid dans l'église ! л 

Voici iMarguerite qui voulait pai^ser -a vii- ii danse» 
avec leiN ulilans, et les paysans ijui se disputent et se 
batii^nt à coups de bâtoei ; mais ils ont vile fait de se 
réconcilier. 

Et pendant toute la représentation les jeune'! gens 
et les a6 '̂iistunt^ chantent en chopur les н Kolenilv и, 
les cantiques de Noél 

M .s. 
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LA VIE PÖUtlQÜEP 
DIPLQfiATIQIJK: ^ 

APRÈS LE COUP DE POING 
La prospérité de la Haute-Silésie est due aux Ingénieurs Polonais 

Les ingénieurs |ю1опа^л Iravaillanl i»ri Hnule SilAsifi 
ont protwiti' contre les affirmations <!•• VI. .Stres<4nann 
faites à I.ugiuio, li>rs do son i>ren)ier dwou r s . sur le 
PÛift lies ingéninurs ulleraajids dnns cottp région. 

« Au nom do 700 ingêni<^Шł^ et techniciens polonuit» 
groupés Ulms les deux unions s«>iis-slgnćes, nous devons 
souligner tpir l'affinuiition d<> M. Stresen^ajin, ( "оттс 
quoi l'inlonse développement économliiue actuel d*" lu 
Haute Sîlésti.' Polonuiäc ^ r a i t dit uniquement ни Ira Mill 
dee ingénieurs alleimands, ne répond pas à la гéaIit<^. 

•1 l.a participation du l'élémMit polonaî» dan» la dlrcc-
Uon des eiitnîpiises industrielles de Haute Silésip osl 
sitirméc par le chiffre eu.4-mentli>nn<- dü's Ingénieur« 
polonais durs oetłe région ; cette pu.rticipatii>n, de plus, 
s'est réperi'iitef sur l'uctivité de l'industrie dans toute 
une eérii' de cas conorels. Nous pourrions le prtniv 
par d№ dtmnéecfi leü plu» détaillf es. 

« N4>Ub citerons trois exemples du/ib li>tM(Uols le rôle de 
l'Ingénieur et <lu technicien polun&i?", icâhoit dnn^ tdiit 
son relief, depuis le premier moment de la réunion fie 
la Hauté Siléûie H la Pologne. 

1) I.'uBinft du l'Etat pour la fubriuatiun des pnHluits 
nllriquies fut аЬалdonnée par lu direction allemniKle 
au moment du rattachement do la Haute Silé&ie u la 
Pologne, dans Г(>(ф<»1г que la Pulugne ne saurait 
admniistrer cette entreprise rornpliquée qui, en m^Jt с 

était iiiiR des plus khwuIoa u.^ineiî dr ce i^etirc 
sur lie contîTiont eumpéeii — Cette uaijie se trouve dniis 
un étui flori.Kâont. 

« > a prodm'l4on était, en 19^1, de 74.318 tonnes, tamliis 
qu'elle atteint, en lÄ?«. I52.0i*» lonnw d'azotate, c'est 
à-dire que, ^оия l'adniinl.stnitUMi polmiuiM-. elli? a 
uugmt'tité de |'1иъ du double. En outre, le» iiijjćłtioure 
polonais ont su gniiuU'nient amélion>i la fnhrlratton , 
ce ipjl est prouvé par le fait que l'éneivie électriquf 
nécewaire |ни1гГш|Нё <U> production a bals.se au cours 
du la niémr période de %, tandis (|ue le rendement 
des fours H caifeure de calrium a augineiitr ite ?H 'V, et 
celui di' l'ouvrier s'e*! accru du double et même du 
triple. 

2) Kii et- qui cimcerne lest progres teclini(|uo» obtenus 
daJl^ rtłuiuslrie nünierv, leur inesuiv p<̂ ul être doiniee 
par le rointcnu'iil du cliartion oblenn par journée de 
tnivail. Dan» le« mines de l'Etat ce rendiHiient 
étiui, en l!ti:<. de I.JtW kil<№ par jonmńc de tiiuail 
de 10 lieuri-s iaridii< qu'eu l'A'?, il atteignit kilos 
par Journée de H lieun>», ce qui fait que le n>ndeinent 
de rii6uri- de tniviiU & au><m(!nté dt> tî  %. Nou» devons 
ajouter que le rendement des mines de l'Etat Polonais 
•lépasf^' d»< beaucoup 1« rendement moyan de ttHJte.s les 
autres minr-sde la liante SUésie Polonaise. Ces chiffres 
me fMMiveiit éln- 4-o«eidén'5- comme luaildiMiteb, t̂ l 
l'on jMvnd en «ueidération que les mine» de l'F.tnt 

Polonais constituent l'entrephsi» minièro la plus im-
(»OTtante en HautŁ* Silésie (leur production 8'él6ve à 
Il % de la production totale du charbon en Haute 
Silésie Poliinaim?) et leur supériorité tedinlqiie se 
maintient sans cliangemeut de^iuis quatre ans. 

3) Le plus iinfwrtajit iltîs <lôn>ainc.s ilt» l actlvité dei 
Ingénieur« polonais on Haute Silésie, ce sont les 
chemins île fer <lo l'Etat i|ui sont un île» réseaux ferro-
viaires euro|i4ens sur lesquels le trafic « «t le plu» 
intense et le plus «nimpliqué. .Malgré le retrait des 
ingénieurs allemands, les chemins de fer haut-silésiens 
trajisportent, à l'Iieuiv actueUe, non moms de mar-
chamiisoł. qu'ils m- le t lnnt au temps de I adminis-
tration allemande et II« fomctionnent parfailnnent, ce 
qui est généralement connu. Il faut souligner que 
radmini.4tration polonaise a une tâche infiniment plu.s 
difficile a lemplir tpie cellc «fe l'ancienne administra-
tion allemande, puisque les ligne» ferroviaires do la 
partie ytolonaise de la Haute Silésie ont été coupées 
de leurs stations centrales de transbordement qui sont 
restées «le l'autre côté de la nwivelle frontière. 

" Ces trois exemples suffisent pour affirmer d'ime 
façon pén'iiuptolre que les Ingénieurs jwHonais en Haut« 
Silésio sont entièrement à la hauteur de leur tAche et 
ipi'ils ont su créer des valours nouvelles et réelles. 

" Nous devons encore sügiuüer que, malgré l'intensité 
infinitucnt plu» grande du travail, le nombre d'acci-
dents mortels dajis les mines de charbon qui a été 
en 1913 <le II.IU par 100000 tonnes de charbon extiidt, 
est tombé en 1927 à 0.16. c'est-à-diie qu'il a dimiflué 
<le moitié 

<1 I.e iravail de l'Ing^niciir polmiafe eui Haute Silésie, 
rontrairement â l'opinion de M. Stresetuann, a produit 
un effet réel et «les, meilleurs, non seulement parce que 
cet ingénieur est suffisamment préparé au point île 
professionnel et parce que l'élément technique polonais 
est déjù en nombre suffisant, mais aussi parce que les 
iiigéineurs polonais ne sont pa.< un élément étranger 
piiur l'ouvrier slléiiien. 

" l-'iifln, les milieux économll|ue^ aUetiui^ds savent 
bi<4i que la Pologne iiiampiait ii la Silésie lort^iuo celle-ci 
faisHil encore partie du Kelch, cl la prwive en est que, 
tlaiis les niérnoirps фГПй dé|H>saieni pendant la guerre, 
ils demandaient l'annexion de l'ancien royaume de 
Pologne à r.Allemagne pour assim r à lu Silésie sa base 
de dévebqipemont éoonmnique. 

Ont signé . 
L'Union Polonaise des ingénieux« 

et techniciens di' la voiévodie de 
Silésie. 

L'Union de^ Ingenieurs miniers et 
métallurgiste» polonais. ScrtioD 
Silésicnne. 



l ' E ^ J E l C N t r i l E N T 

Le Polonais dans TEnseignennent Supérieur 

M. Antoine Martüi, Muitre de conferences à l 'Uni-
versité de Lille, et ciiarge ilu cours de polonais, nous 
сошшип1ф1Р des prtdaions sur le programme de la 
licence de polonais <|ul vient d'être étiiblie par l 'Uni-
versilé de Ulle. 

La création d'une licence d'cn»eigneM»«nt pour le 
polonais a été, «ii effet, décidée pnr le Conseil Supé-
rieur da Г Instruction Publique. Innovation précieuse, 
«t qui influera iieuretisemenl sur l'avenir «les études 
pohmaisee en Fiiince. Ceux qui s'y attacheront seront 
Assurée de pouvoir atteindre ù un diplôme dont la 
valeur «tera reconnue par l'Etal. 

La licence de polonais, conune les licences île lan-
étrangère» déjà existantej» liuiglnic, lUlemand, 

italien, espagnol, arabe, rusee) comporte un certificat 
de françate-latln, un certiflcat de philologie polonaise, 
un autre de littérature polonaise, un dernier enfin, dit 
d'études pratiques et qui comporte des intcrrogaliorie 
sur rhistoire et la clvUisatton. 

L'Université de Lille, cotiune l'an passé, a ouvert un 
roure public de langue polonaise фп a Lieu le jeudi 
à 15 heure«, afin de permettre au personnel enseignant 
de la région du Nonl de pouvoir venir suivre les 
leçons. Un lecteur ptdoniiis seainde le professeur. I.llle 
se trouve ainei la première université de Prance où 
l'enseignement du ptrtoiiois «»oit organise. C'est bien 
naturel, étant donné la densité île la pnpnlatlon polo-
ла1ке dnn« la conlréc. 

PROC.RAMIME DR LA LICENCE DE POLONAIS 
I. CERTIFICAT DK PHILOLOGIE 

Kaxania Jinieinirnskie (K. Drzewiecki, Teksty do nauki 
jezvka staropolskiego. Warszawa (Gebethner), 192ł. 
p, 25-39). 

L. Gon.NtCKl, Dworzanin poUki l . (Warszawa) , (1919). 
p. 0-34. 

J. KOCHANOM SKI, Тгепц {Krakow. Bibijoteka narodowa). 
W. POTOCKI, U'icr»:e (Krakow. Bibljolekn narodowa). 
A. .MICKIKWICZ, l*an Tadntxi, I - I I I . 
Z. KN.*si«sKi, Pnedswit. 
St. \\ YSPUNRHI, U'èiele. 
St. /.EB<WL4hl, Пиша о hetmani*, I 

и. CERTIFICAT DE LITTERATURE 
J. KOCHANOWSKI, Odprawa posłom ijreckich. 
I. KRASICKI, Satyry i litty (éd. Bemadeki, Wars j awa -

Gebethner). 
A. MICKIEWICZ, Pan Tadeusz. 

'L. HnAKiN-SKI, Przedświt. 
S. SŁOWACKI , Anhelli, Kordjan, 
H. SiEKKiiwicz, Ogniem i iTiiecier/i. 
St. WYSPIAŃSKI. Wesele. * 
N. PRUS, Lalka. 

III. CERTIFICAT D'ETUDES PRATIQUES 
H GRAPPIN, Hitloirr de la Pologne (Paris, 1дгои«?^с). 
St. KiTRZïBA, HUlorja ustroju Polski. Korona 
FISMCR, Lud Polski, I ,wow (Owoäineum). , 
В CHUOIOWKKI. Literatura Polska, 1795-ieifi. f.wow 

(Ossolineum). 
St. KOT, tlistorja wychowania. 
J. TOPASS, l.'nri polonais, Paris (Alcan). 

Comment vivent 4 0 . 0 0 0 Etudiants Polonais 

Le nomlire des étudiants en Pologłie s éJeve a Ю . О О О 

•environ, répartis en 12 élabliesemont« d'ét.i^d'eneei-
gneincnt eupéricur et 4 établiseemente lihres^'k'ndajit 
la précédente nmnée scolaire, «m a comp!« à -psai près 
.'Ю.СХЮ Jeimes gens et lO.fXiO Jeunes filles, aJors qu'en 
1918 on ne comptait que IF».(IOO jeunes gens et ?.«)0 
jeimes filles. 

.\u point de vue des coulessions, il y a environ 
.tîOOO cotholiquee, 8.000 Israélites et 200 étudiants qui 
apparliemient à des ronfeseion« diverses. 

Une des statistiqiieti le« pliiis intéressantes c'est évi-
demment celle qui concerne *es sujet« d'éludé. Dr la 
philosophie, avec ses différentes branches, arrive au 
premier rang, elle groupe environ и.О(Ю étudiants ; 
puis vient le droit auquel se coasacrent 9.Ü0(» étudiant». 
La médecine réunit ensuite 4.000 étuiliants ; la méca-
nique et l'élecliro-mécanlque, 1.800. .Mille sept cents étu-
diajits préparent la carrière d'ingénieurs ; environ 
1.700 fréquentent -les écoles coiiimerciales ; .ТОО étu-
dient les beaux-arte, et enfin 400 font leurs études de 
denti«!e. 



ComnienI vit et travaille cette phalange de jeunes 
gens ? 

(.)aatre mille d'entre eux demeurent dans les n mai-
sons ac«d«mlqu(vs и, sortes de coopéruUvee quMle ont 
fait élever à leurs propres frais, et dont la valeur 
dépasse 12.(КЮ.00() zloty. Mille étudiunls jouissent des 
bourse« universitaires dont le nombre croit annuelle-
ment de 50. Sept mlUo étudiants environ vivent a leur» 
propres frais, tandis que 8.000 d'entre eux trouvent 
une aide efficace dans Je prêt a long terme. 

Quant aux лосалсея, 1.500 Jetmes peuvent les 
passer, pour une très faible rétribution, aux bord» de 
la mer, dane las bois des environs de W ilno, ou encore 
à la montagne. La Caiœe des .Malades pour les étu-
diants, les sanatoriums de Zakopane, duns les Car 
puthes, et de .Vlikuliczyn, destlnë-s uux Uiberculeux, 
viennent en aide aux étudiants maiaiKt« ; leurs propres 
établissements commerciaux-mdustriele '(imprimeries, 
magasins, ateJiers) emploient leur»- recettes ä les aider 
La Société sportive académique vient de faire construire 
un ma^rniflquo stade qui a coûté JłfW.liOO-sdolys et qui 

.servira à développer la culture physique dos étudiante,, 
à «uitretenir leur santé et leur vig:ueur, 

iMai» lee jeunes gens qui ne peuvent eepérer aucune 
aide <ie leur (mnillo, et qui d'autre part n'unt obtenu 
aucune bourse, aucun secours, ou qui ne Jouissent en 
tout cas que d'uji secours insuffisant, doivent cher-
cher ù gagner leur vie, au cours même do leurs études. 
Ils sont environ a.OÛÛ, et, grüce & l'intermédiaire de 
la presse, 60 % d'entre eux ont trouvé un travail quel-
conque. Alais en général, l'étudiant trouve peu d'em-
plois dans le cûnunerce ou dans l'industrie, aussi doit-il 
le plue souvent avoir recours aux répétitions ou bien 
encore aux occupations momentanées. 

Tout les secours quo nous avons «mumérés Jusqu'Ici 
proviennent de l'entraide des étudiants. De son côté 
l'iEtat leur consacre environ trente millions de zlotys, 
dont un million sou» forme de bourses et de secours, 
tandis qu'un demi million est utilisé pour les construc-
tions ; enfin les 21 derniers millions servent à payer 
le traitement des professeurs ; les 700.00ft xlotys qui 
restent sont destinés à couvrir certtiins frais matériels. 

LES.VOISIN S DE LA POLOG-NE 

L'Hégémonie Mllemancle en Lithuanie 

iLu l'eilrjii Itriili, journal lettooi paraissant à Ri^n, 
pulilUi ni üxtwtäO les clauses du traité de commerce 
germa}io-liUiuan:en, qui équivaut à une roaln-mise dé-
flnitive de rADeniagoe sur la vie économique de lu 
Litliuanl<». IxE» cinq premiers articles de ce tiTulté con-
fèrent nUA rcâsoirlissants des deux pays des drdts égaux 
a la férojirièlè foncière, biens, meubles, immeubles, à 
l'ossisUMice ftoriaJe et ixne égale liberté d'action dans le 
domiiiiie commercial, industriel et du travail, avec la 
clause dr ikv nation la plus favorisé-'. Aux termes de 
Tartlolp fi. les grandes entreprise« el les sociétés ano-
nymes fondées par lés ncseortlssanlts de l'iui des deux 
pays joiiIroDt duns Tnutre de* môme« droits que les en-
treprises et sociétés imtoc-htones. L'article 7 stipuJe que 
ces entrepris«» «nront le droit d'envoyer des commis-
voyageur», dwne leurs pays respectifs. En vertu de Гаг-
tide H, les deu.\ parties s'engagent à n'apporter aucune 
enixavc de nature liouanière dans If mouvement des 
échanges, exception faite pour IDK produit« susceptibles 
de porter donmtuge й lu santé publl<|ue, les armes et 

les monopoles de l'Etat. L'article 9 prévoit la liberté du 
transit, il.'article 10 contient la clause de la nation la 
plus favorisée en ce qui concerne le commerce, l'indus-
irie et l'agriculture. L'article 11 stipule l'importation 
libre de certaines nuirchandii^s, notamment des ma-
chltica. Lee articles 17 à 30 sont relatifs aux abaisse-
ments des tarifs ferroviaires untre Kœnigsberg, Pilau 
«t Ьл .i^tutiow de chemins de fer llthuanietifies. 

L'accord est conclu pour cinq ans, dénonçable six 
mois d'nvajice ; s'ii n'est pas dénoncé au cours de 
cinq ans, il donne Heu à une prolongation pour un 
tempe indéterminé. 

iLursqu« i'on sait d'une part que les seuls produits 
exportables par la Lithnnie sont le bétail et les pro-
duits agricoles, si Гол considère d'autre poxt que la 
Prusse Orientale s'oppoeera à cette exportation, l'on 
doit admettre que ce traité de commerce équivaut pure-
ment et simplement à la colottisuUon de la Lithuanie 
l'Allemagne et à la perle imminente pour la Lithuanie 
dfł eon indépendance économique . 



LA P O L O G . K K д. 
L E r i О I N Ю E Л - i 

LES HMIUHES RUSSES EN HiH.OGNE 
Les n>pr4!eenuuit.s des organisations, groupées ел 
L'AssoosfiUon des émign^ ni$e<>s en Pologne », pré-

sidée pur M- Wliidinùr Gcrlow, ont adressé à M. Mar-
tel, president du Consdil, la lett.rc suivante : 

» A l'orcusiiin du jour solennel du 10 anniversaire 
de la restauration de Г Elat Polonais, lee t i g r é s rus-
ses, habitant le territoire polonais, expriment, à l'a-
dresse de la oaiiun polonaise, en la personne de son 
gouven»en»ftnt, les f^licitaitone les plus sincères. 

« Сев dix dernières алпеез se sont déroiiléee sous 
nos yeux. Nous étions témoins des Alans patriotiques 
qui caractérisent si bien la nation polonaise, dans les 
moments critique» et dangereux qui menaçaient la 
patrie, а№б1 que du labeur plein de sacrifices, ordonné, 
et r-mprclnt de linut [»alriotlsoe, de la nation pulunalse 
pour le bien de l'Etat, entrepris dan» les années de 
retour à la paix. 

<1 Ce fui dons dee conditions exceptionnellement diJfi-
cllns que la nal.'on polonaise a dû se mettre à recons-
bruirc sa patrie libre et Indépendante, f ^ progrès 
obtenus au cours de ces 10 dernières années constituent 
ta meilleure garantie du développement ultérieur de 
la Pologne, 

« Profondément irecoiuiaissants pour le droit d'asile 
dont nous bénéficions en Pologne <1апй la période de 
iH>s malheurs, nous souhaitons chaleureusement à 
J'Elnt Polonais bonheur et prospérité. >» 

UN IIO.MMAGE ПЕ LA HONGRIE 
A il^'UMVEHSITE DE CRACOVIE 

Une fiolennôtù d'un caractère bien special a eu lien 
4lans le locaJ de la В|ЬИо1Ьёф1с des Jagellons à Cra-
covie : l'inauguration de la plaque comniémorative 
Arigée en l'honneur des étudiants hongrois, qui au 
nombre de 3.000, aux XV» et XVI ' siècles, ont étudié 4 
r i niversitè <le Cracovle. Ont aeslsté ä la solennité. 
M. liAlitfika, ministre de Hongrie à Varsovie, le pro-
fesseur Diveky, lee délégués do la société historique 
hongroise de Itudapcet, ainsi que les repréeentante du 
moniic sdHTiMIiqiin polonais et les autorités locale«. 

M. ßelitska lUint̂  son allocution, souligna le désLr de 
la nation hongroiee de payer, ne fût-ce que sous une 
partie minime, la dette de reconnaissance qu'elle u 
contractée à Téganl de l'Université de Cracovie. Le 
professeur Lukinich jjrononça ил discoaira en latin et 
déposa une rotironiie omé>; de rubans aux couleurs 
nationalefe Ьопдга^яея et polonaise. 

L l l lSTOIRF DE POLOGNE 
DANS LES ECOLES ITALIENNES 

M. BcUuzro, ministre de rinstmcMun iHiblique, par 
une circulaire adrea-st-e ù toutes les directions de« école» 
italiennes, г»сотгавл<1е de procéder ü Гехмпиш des 
manuels scolaires d'histoire. La circulaire souligne eu 
premier Heu la neceseilô il introduire des rectifications 
dans l'etiseigneiment de l'iilstolre de PoUogne et cons-
tate qu'il ne suffit pas parler aux enfant.« italiens 
de Jean Sobieski et de Kiij^inszko, mai« ф|'11 faut dé-
montrer comment, pendant du longs siècles, la Pologne 
à attiré dans son orbite, de« peuples avoisinants et ce<-i 
non par la force d«! ees umies maJs par l'efTet de ses 
lois clémentes et de la mugrianimité <iont elle a tou-
jours usé Olivers ses citoyuiis. Le fall que la Pologne 
a été toujours le disciple de la luluire oceidontale et 
tout particullóreiiienl de lu culture catholique latine 
et que Iw Polonais les plus émincntu piunii hisquels 
Copernic se sont inspirés a In .source même de cette 
cuJture dans les unlversîléh de Padoiie <le Bologne 
eet digne d'être mentionné, ainsi quo ГиШтапсе que 
les villes polonaises ont exercée sur de nombreux Ita-
liens qui, en s'établissant en Pologne, ont servi non seu-
lement le commerce italien mais ont aussi propagé en 
Pologne l'induatrie, la science et les arts italiens, de 
l'i^poque de U renaissance. Lee nionupls italiens de-
vraient aussi, de l'avis de M Helluzzo, eoullgner l'In-
fluence que la lutte pour l'irulépondancc menée par In 
Pologne et l'Italie au cours du siècle p.^ssć a eu pour 
le resserrement de liens unU-sunt les iJ ux pays et citer 
en exemple la Légion polonaise formée pur Л. .Mickie-
wicz en Italie en 1848 «t la part p:isf par Francesco 
Nullo et les Garibaldiens à l'insurrection polonaise 
de 18ва 

UNE CHAIRE DE LANGUE KT HF. L ITTERATURE 
POLONAISES A K<KMR 

Le conse-il des ministres italien a décidé de cr^er 
une chaire do langue et de ditléralure poltumises à 
l'Université de Rome. Cette décision, si importante 
1ЮПГ Jes rapports culturels et intellectuels polono-itn-
lieris a éte priée ù l a suite des entretiens de ЛГ. Zaleski, 
ministi-e dos .Affaires étnuigères avec le Pr(H=ldent du 
Con.sell Mussolini. On a l'intention de confier la chaire 
de langue et de littérature polonai«4^ h M. Gio-
vanni .Maver, professeur de littérature slave à l'Uni-
versité de Padoue, qui connaît à fond la langue et la 
littérature polonaises. Le professeur Maver a pris part 
au cours de littérature polonaise ét«bli pour les Un-
liens à Zakopan'' 

4 V 
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SIEROSZEWSKI " 

Sir.llOS/r.W.SKI 

Uit liifint (le łotrem gluciiitc^. tin IriHnl de dé.sûlatioii. 
L'hiver s'y ussonilirll encore »1'НПР nuit il«i six semaines, 
le priTilemp^ tumult lieux •>! bref en ilègoJant les riviè-
res ouuvre In rćf^uffł «l'une nuppe d'euii uù 4ея mous-
tiques planeni en lin)iiiUnrtls ńpais. ol toul de wilte se 

"i Prunuiioer CliêroclirtvsKi 

referment sur lu terre misérable les màrltdlres un ins-
tant deseerrées des glaçons. 

Los nires humains qui végètent ilniis cette шпе, où 
lee arbre» viennent expirer, un troncs espacés, diffor-
mes et rabougri», ne peuvent iivnir d'outre ь-oiici que 
de trouver pâture, et qiiiuid la cbos»« ou la pâchc leur 
sont interdites par le froid excessif ou le dégel boueux, 
la famine achève de leur ôler »entimente et репнёея. 
C'est i'ojitréc du paials «olcnnel et к jamais silencieux 
du néant, >e seiUI du myaumc de la mort, ta région 
polaire. 

C'cel là que fut jeté un jeune liomine au cœur ardent, 
Wcjiceelas Slerosï.cwski, tout palpitant d'uimiur 
|M)i»r sa potrle, la PuJnjfne asservie, pour les rnalheu 
reus opprimée de «ous les pays. Pour mieux les com-
prendre et lea aider, il avait voulu devenir un des leurs, 
et sorti du lycée, s'était fait ouvrier, puis cliominot. Il 
s'était pour eux dressé contre le tzarlsine. Le voilà 
nrracliiV à la belle et spirituelle Varsovie, ä sa famille, 
a ее« r<îvos généreux. De la pneon. séparée seulement 
par un mur de la rue et de la vie civilisée, il est exilé 
dan^ł la zone polaire, •• aux contins de^ forèta •>, presque 
au de4à de l'humanité. See gardiens inexorables seront 
les centaines de ticiiee qui le ;«éparent du plus proche 
village, C«' sein le froi<l qui congèle IHS vôtemente, mi 
1« «»lell lies neiges qui rend aveugle. S'H peut aller et 
venir, 1« pays qui l'entoura engendre le déee.4poir par 
fwm uniformité ; s'il peut travalllor, tout lui fait dé-
faut, même n ce fond qui mani|ue te moine •>, la terre 
emprisonnée ici peur la glace. 

Lł-H lourtoai, les cabaw-s, où il doit loger, winl d'une 
saleté écœurant« ; les liabitaiiL4, qu'il ne comprend pas 
et dont U n'cet pas compris, emploient les res.wurcce 
de la mimfqn« jiour lui soutirer awc une avidité de 
vauiours lee rairee provieione qu'il a pu apporter. 

(.tu'il essaye de s'évader par la pensée, et (|u'il re-
tourne à son enfance : il reverra dans ses souvenirs les 
gibet» «m peiidaieni les Insurgée de ШУ. les routes où 
<léfllaiefit on cortège, chaînes aux pieds et aux mnine 
et »0U« le fouet des cosaques, ceux de sos compatriotes 
qui l'ont précédé en Sibérie. Il entendra le» sangloti^ 
de désespoir, les chuchotements étouffés où revient le 
n\ot ve«)geancc. Et devam le martyre et la honte do sa 
patrie bicn-aimée, ne va-t-ll étouffer d'Impuissante 
сЫегс 7 Qu'il rèvc aux scënee de son adolcacence, aux 
jardins fleuri« de roses, aux jeunes filles qu'il a frftlées, 
ces viftione risqueront de le remlre fou quand 11 ouvrira 
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ч1е nouveuii li<« y«ux devant la toundra lugubre et 
saik» liuùttr» 

Ame pitlonuùo, lu uoiiUen« laut tl uiuuur que rien uti 
montU' nt.' fvuirait te dessćchet ni t endurcir... 

lu- Jeune Sieros/owäki eoutfrini, et presque Justju'à 
la démence. Nous aeeisterons, k' ctjeur «lavrè, A ада 
luttes contre le froid, ia fuiiii, la sulltmlu, U noSiiiltfic, 
à ses révolte« счмИгн le tiuin etupi<le du mondo ци! 
gaspille les « lergiee et méconnaît les souffrances. .In-
niai» non» nVnttMiiinine une plainte égoïste, ni une 
pliriisu aigrie. I.es eentiniente qui l'e.\alläiej>l ù Viir-
eovte \onl IP 44Mitetiir dans cet enfer de giace, en res-
tant purs d<- toute haine. Il u pitié <1«» niallieurfux, Il 
ne sait pus détiwier les mérlianis. Il c»t tenuresee, dé-
voueui«nl, frabornité. 

Au niiilU'U dcs> lakoutes à demi sauvages, le jeune 
Pulonni» w t le représemtant d'une civIJieation enblime, 
l'expression ui^nie de la. chrétienté. 

Surmontant ее» dégoûts et son altaiteiiient, il vient 
à eux, s'efforce de lî s cumprciidrc, non Hculenienl en 
leur Dangage, luui» <hi leurs be«<oit»s, leurs raisonne-
ments, leurs santunenls. Sous les fourrures dont ils 
«'enipuquètônt, aoue leur manque bizarre, leurs 3up«rs-
Utions, leur dénuement, il retrouve des liontmes, des 
frères. 

Le rouiuii qui imivi', iJieu suit coiinmMit, en Pologne, 
et qui e»t édité № IK9I sous le titre : u Aux confine dce 
frti-ćts II, va riivi№r аил tioinnies civilisés des « sau-
vages Il qui leur ressembbnt ètrarigenient : courbés 
SOU.S lu niètue néceeelté de gagner leur vte, magnifiés 
par Гюшош', toucliants par la tendresse, s'ahaissant 
par la vnnilé ou la mpidité, inibits d'un beau »entimmt 
rdigieuii «t houniis ä dos pratiques idol&Uiques par 
la tcrri'ur que leiK inspire la peete ou les phénomènes 
nutureb lue.Ypli()ues, unieiiés par les famines pério-
diqucâ au ^uUincnt de I'liospitallle et à l'entr'aide, 
ce seniit nous. Kuropéons, ni nous étions «oumis ù un 
rliiiiat uussi atroce. 

^ero»zew8fei les n dépeints avec la profonde compré-
IMÜIHIOII et le liicl extfuls (|ue peut seule inspirer l'af-
fection. (.Hiclle déllcatesee, par e.xeinple, dans l'his-
toire de Lélin I 

Il a fait mieux Comme U s'était dévoue à la Ctius« 
de sa patrie, il veut iiiuintenunt se <lonncr ä сев pau-
vres gens, q»l ne Jiii sont de rien, et p(u*mi lestpiele il 
frémit d'avoir à passer peut-être toute sa vie. II essaye 
do les Instrnii-e, il veut leui- appiendre a culltiver le 
blé. Frappés pai la peste, il le« consetlleo-a, veillera 
les roaludes, eneevelim les morts, ijuns songer au péril 
'de lu 4:cüilagio4i. Süni livre est tun- éltidu rOuJiste, pré-
cise, exci^llûnte, do la vie et des imnure iakoutes, et en 
même temp«^ un<» autobiographie où se révèle я l'insu 
de l'auteur, la i-ayonnante beauté de son âme. C'est 
encore l'œiivre d'un artiste et d'un poète, dont la 
vision est tout ensemble e.\actp comme une photogra-
phJ«, et magique cotnme un rêve. I ^ paysages de 
Sibérie y iipp«iralS6ent avec la doiible puissance de la 
couleur et de l'émotion ; ils sont 1<чгг1Ыев. Ile sont 
merveilleux. 

I ne œtivi* où se révèlent à le fols un admirable 
camctère, le don umgi.sirnl de l'action et rte la peycho-
log îe, l'eiH^hantcaiont do style, et un sujet tout à fait 
ueuf, c'est vraiment «ne œuvre excoptiaqn>«lle et dont 
le eiiocès ne pouvait faire île doute. Mais, célébré en 

Pologne, l'auteur poursuivait sa doulmireuti« cuetence 
slbérle.nne.., 

L a Société de Géographie de St-Pétet-sixiurg, ayant 
pris connaissance des remarquables travaux de l'exilé 
sur les lakoutes, leurs mœurs, leurs tradiiio«ib, leur 
ébauihe de litteralure, obtint un adoudftsfment н son 
MM't. Il revint un Pologne après vingt ans d'exil. 

Toute ««a jeunesse s'était écoulée dons les tfvrres inhu-
maines de Sibérie. IJ lui restait, de ses bcilc» années, 
le souvMiir de rarres.taŁion, des journées puseéce en 
prison sows la menace d'nne condamnation à mort, la 
condiunnatton aux travaux forcés à porjiétiiilé dane 
le» iiiinee de Sibérie, la eommutati»« de sa peine en 
dép<irUitii>n au « pôle du froid »>, Гбпогше voyage 
a«:onipili tout e«Uer à pied. Et puis, le« tentatives d'é-
vasion, avec les tortures physiques et morales qu'elles 
€«n>p<)rlaient, la rélégatuoti dans la taïga, ot la pon-
datnnaUon au knout, dont tl fut eauvé settlement par 
ГаЬбепсс d'im bourreau... 

11 revient, et ce terrible passé ne I'arrtte pas. 11 re-
prend sa plaice, vingt ans après, dans les rangs de ceux 
qui veulent llliérer la Pologne, aux côtés do PL1sudsJ<i. 

Cependant, il voyage. Il se rand, pour des études 
ettinographlques, wi Mongolie, en Mandchourie. (TI 
Chine, on Corée, aui .lapon. Il y connaît, il y admire 
l'héroLWie des Samourai, qu'U se coraplaiira li dé-
crire dans ses romans. Ne leur resscmble-t-il pa«i, lui 
qui vient cficare un« fois, à quarante ans, de ritKjuer la 
prison, et ses suitee, ä pn)|K>s de l'érection à Varsovie 
d'une statue au poète national .Mickiewicz ? 

Il n'y echappera pas toujours, mais en 1905. lu popu-
latdon L-ntièrc de Varsovie marchera contre la riiadelle 
pour le délivrer. 

Eclate la guerre. Sieroezeweki a SC ana. II s'engage 
dans 1е.ч l.,égions do Piłsudski, dons l'infanterie. 

Plus tard, caporal au l'» (Ihlans, И fera trembler 
ses chefs : ils ont ordre de conserver à la patrie w n 
grand écrivain, mais lui voie au danger I 

Voyez aujourd'hui piieser inodeetement dans les ruée 
do Varsovie ce petit bourgeois au visage paisible, le 
regard tJmidi^ derrière son lorgtion, le sourire embar-
rjLseé. C'est l'homme qui a mené une vi« prodigieuse, 
toute de combats et de dangers. C'est l'écrivain dont 
l'œuvre »»1 au48l vaele que variée, et toujours magni-
fique. С'е.чГ l'incairnution de la Pologne héroïque et 
fratemelle. 

II habite une douce nt claire maison, avec sa f«aimie, 
qui est digne de liri. Il ne parle poe du passé, il no se 
plaint qi>e de ses mains malade« (peut-être pour avoir 
été une fois si é1.iTMieinent garrottées, e « prison, que 
la gangrene s'un empara et que l'on faillit les lui 
couper ?). 

f>i' cette ó|H>pee, et de oe cœur vibrant, sont eortis 
pour noub de« livres qui nous exaltant, des évangiles 
de foi, d'Wipérance et de charité. Ils ont été traduits en 
bien do» langues ; ils sont écrits pour l'humanité tout 
entière. 

El comme Г^шюш ne saurait vŁ4>illiir, la grAce d'une 
éternelle jeunesse les pure, 

Hos* BAII.LY. 
.Vous donnons un extrait 'lu nrmititr ouvrage de Sie-

roiîtwtki поил It titrr н H'floire rte Lélia •. Ln traduction 
trancaiir. rte Mn/iame ł/arł* Hakowika, JaUf auee art et 
intelligence, a jmru a«.r de • La ftiime • f l u 
rxt (otalemrnt t̂ /niméf Le» • .4m(« dr la Pofoj/nr . puhtif-
ront rté* F^rrlrr. un f/utrr fTtratt du même volume, rn une 
brochvrr, i/ul xfro rnvoyée ù titr« /nacieur à tinta eeur qui 
leur adrrtuttont la demande 



Histoire de Liélia 

(« Ц la lisière <let forilit и, c'est-à-dire uux соаПпе 
du monde vi^étal, dons le.s solitudce glacées do la 
région polaire, vivent misérublffinent quelques tribus 
d<jmi-sa«vages, les Yakoutes. las TuungouKfis. Leur vio 
se [MiAW PII atroces attentes, qi^nd le» vivres munqucnt, 
et en ripailles de viaude cnio ou do poisson (rais 
qutuid ils peuvent abattre quelque ntiimnl ou p^rher 
dons lea Iocs dégelés. 

Maie si sincère et puii»uut est cliez lui i'aniour liei-
bonunee que Sieroszewski va .s'attacher à <<es compa-
gnon. IravalUitr et souffrir pour eux. 

Conune il eat poignant re petit drojue de In vie de 
Lélia. csqni5<i^ d'une tourtie dt^icat«, qui> nous retiruiu^ 
du roman ; ч Д la lisière des forfti ». Сопюге ses 
acteurs sont in-oches de nous par Icuiv sentiment» 
profonds ! Cea ébauches de onrnturesi redeviennent nos 
frèrn-s, quand ce sont les yeux fraternels d'un Polonais 
qu; rtiftnrdwil). 

Sur le fond erib de la ioui'Cu. itikuute. la ÄiUioueito 
gracieuse dr l-elia se détachait avec un charme. l'aul 
(le dé|iurti'> p<ilonai.4), ne pouvait nier qu'il 1ч trouvât 
jolie, nnil«rO stt .saleté, »ou teint brunité, s<w traits plats, 
nu)ttK<v l'odeur d^agréable que dégagi^aient les peaux 
mal laanée» de ses vêtement». Ses yeux de biche 
grands et humides, ^os mouvement« lé$rer^ liiires et 
agiles, respiraient le charmc do la forêt où elle avait 
grandi. 

Sa taille svelte et souple aux épaules larges, évoquait 
l'idée d'un Jeiuie pin qui se réveille la vie et que les 
vMïts n'aviilent encoro pu courber. Les joyaux d'argent 
et los dinquant-s de verre qui ornaient son tablier de 
cuir, lombiuit du cou jusque au-dessous des genoux, 
les pièces de monnaie et les perles multicolores tressées 
dans ses natte«, ses longues boucles d'oreilles en argent, 
toutes ce» parures produisaient, au moindre de ses 
inouvMTieni.-;, uu cliquetis doux comme le léger bruisse-
ment des brancltes secouées par le vent et miroitaient 
dans b' słłmbro duvot de fourrure, comme des 
gouttftÄ do rosée. 

ODse-rviuit lu vie à la iourta, Paul ne manqua pas de 
s'epcrcovolr qu'tm drame se tramait notour de la jeune 
fille La plaignant sincèremfint, il n'u^iit pas toutefoiB 
hii témoigner sa conipa-ssion de crainte d'aggraver 
encore la situation. Déjii on inten)rélaJt mal son affa-
bilité qui ne se démentait jamais, on critiquait les 

cadeaux, qu'il lui faisait pourtant ü l'égal düs autre.s. 
Il n'était pas d<>puis longtemps a la Iourta que frappé 
par le curieux ilessin de ses ornements d'argent i-t 
voulant le» e!famincr de près, il s'approcha d'elle un 
jour. Ma is pareille à шю chèvre sauvage, clic se jeta 
de cOt« avec un crt cie frayeur et ne le laissa appni-
cher que sur l'ordri; sévère de son père qui, à cette 
époque, pixitégealt encore l'élronger. Pour bien la 
convaincre qu'il était loin de su pansée de vouloir 1я 
peiner, il prit doucement entre яея mains les bords du 
Uibller, mats mugit vivement tout confus. Sentant lu 
diair vive palpiter sums «es 'doigts. Les osslsLants 
éclatèrent de tire devant son embarras ; de grosses 
larmes roulaient sur les joues enflammées de Léha. 
Lcngtemp.= aprè.s, les jeunes gens Niusier, Foka. 
Djanka et mémo André, le propriétaire de la lourtn.. 
et sa feniitie, laiiuinaïent à ce sujet lu jeune fille, qui 
s'en vciigoAit sur Paul, lui lançant regards cour 
itiucés et le bnudunt longuement. Paul c(Hnprit à la fin. 
qu'elle ne demandait qu'à te voir se désintéreeser d'elle 

((Jette en/mit charmante et malheureuse, pourtuicie-
par Antbé, maJtraitée par lu Jalouse femme d'André, 
disparaît un jour... 

Le déporté polonais, saisi de crainte, se met à sa-
recherche irvre le l'akaute qui lui sert de traducteur, 
et atitpiel il s'est .ntiiiehé, Ouiban'cjyU). 

Guidant »on ainî, Il passa le premier et écarta U» 
peau pendue ù l'entrée. Mais il ne pénétra pa.<̂  daim 
l'isba et s'exclama après une longue et muelte inspec-
tion des lieux : 

— Elle n'est pas là I... Où est-elle allée î Elle a drt 
partir il y a longtemps I 

Kn effet, l'ouras^i avait l'apparancc d'une ilemeur** 
abandonnée. De nire» mouches tournoyaient pares-
eeu.Hcmntt au-dessus des cendres éteintes dans les 
rayons de douce clarté qui flUralent à travers le trou 
du toil. Les tliéières et les marmites pendues aux 
crochets étaient vidée et poussiéreuses. Dans les coins 
étaient accrochés les filets et les vêtements. 

— Oui, die a quitté l'ourasa depuis deux jours au 
moins. Où a-t-elle pu pa.<»er ? Ouiban'czyk faisait ses 
réflexions il voix habite, en Jetant tout autour de«. 



regards srniliiteurs. Dcliors, il cxuiiuiin I'hp.rbe aux 
(ntours tie 1 łiehituUon, Enfin, il oonuuença ù lanctT 
des apj)els. 

- ЫИа !... I.élia I... Ilo, h « . !,.. 
L'écho ménie пл röpcrcuta juin tses paroles. Ln forft, 

Ытсе« par le vent, i:hantait et hruissait. 
OHÎ' fuire il présent ? se deiuarnütient-iis anxieuse-

ment. Elle rst disparun »̂ t du ternp» S'ASI écoulé depuis. 
Le foyer nsl éteint, Геаа stajrne dans les seaux. Elle 
n'est pas avec les antres... Ici, à part nous, n'habite 
aucun Iakouii'. lUIe a pu s'éganM, on eiici>rt> le v^nt 
aura /ait sombrer hier sa pirogue... 

allèrent sur )u rive ; le canot, retourné sur sa cale, 
-s'abritait ù l'iiniltre sous le talus ; il éiait aussi pous-
siéreux que les ustensiles de ménage dans l'ourasa. 

Ы »oite âi'ra aventurée nu loin da.n.4 la taïga, un 
•ours l'nura dévorée ; peut-être aussi, s'est-elle peixlue 
et touruivl-ellt' eur place... 

Fis fiMiilIèrimt le tailli*, pénétrèrehl sons les arbros, 
appelant il'nne voix voilée par l'émotion et la fatigue 

— Lélia ! .. I^l la !... Ho, hoo 1... 
Le chant do la fonM et le bourdonnement des mous-

tiques répondaient seuls à leurs appels. 
— Ne f!uit;iäe-tHbn pas parfois chez vou.s ? demanda 

PauL 
— Pourquoi pas ? tout arrive quand le diable s'en 

luôlc, n^pllqua Onlban'cxyk. avec conirainte. Quel 
malheur ! .. .Mais eu que nous faisons là ne servira ti 
rien. Il faut du imuide, beaucoup de monde. Nous 
au»Ki. noiijt pouviiun nouH égarer. Pour ma part, je 
rentre et te coneeille de me suivre. 

Haut iiauKiMi les épaules. Pouvait-on s'égarer dans 
ces bois ajourés quand, au surplus, le soleil ne quittait 
pas l'horiion ? Mais il partageait l'opinion île son 
smii : il fallait étr» plus noiul»reux ; il pressentait un 
drame, plutôt Tłł'un accident. 

— Tu « » tort. Ru.SîW, f ) de hausser les épaules ! 
Tnpoetrophait If Takonte quand ils regagnèrent leurs 
pirogues. Il nous arrive à nou», d'aller dans la forft 
pour <|uelque8 infltants, du nous écarter à peine du 
logis, de partir ?ans bonnet. Et on va, et oji va, on ne 
Teconmilt plus le? endroits connus, on ne voit pa.5 sa 
propri! maison, on erre autour et on meurt, 6i per-
sonne ne s«' trouve jwur secourir l'homme égai-é. C'est 
Ain.̂ i qup lt!s esprits se jouent parfois d« nous... 

— Partons alors, el vite, pressait Paul, gagné invo-
lontairement par le fri.*son qui tremblait dans la voix 
de son compagnon. 

11H s'cml)aniuèrent et. Insoncluux des attaque» de 
•moustiques, négligeant d'allumer lo réchaud. Ils 
remonliirnnt lo cour« d'eau. Paul resta en arrière, ne 
pouvant pas suivre le Iakoutc qui ramait vigoureuse-
ment Cfl que v<tyfŁnl, celui-ci ralentit de vite-sse pour 
ее laisser rejoindre- Maie Paul lui cria de poursuivre 
sa route, sans fair« attention à lui. OuibanVatyk consen-
.•tant bientôt, disparut de vne. 

Paul abandonna les rames, laissant reposer ses 
mains enflées et essaya d'allumer le réchaud. Il était 
presque minuit, le soleil bnilatt bas sur le ciel ; l'air 
néanmoins re.stait surchauffé. Paul étouffait sous son 
masque et ne pouvait le quitter, n'ayant pas réuMi <i 
ranimer son feu. Sa provision de bouees se trouvait 
épuisée et pour ramasser du bois il piit fallu atterri' 
quelque part. 

(•) Pour 1еь VakoiiU«s Bauvngt», lous Ips di°rortés iont ùti 
Iłiisses, même quand ce sont Лн« vlrtlmee de la Muselé. 

Mais, pourquoi m»; presseral-je, au bout du ri>mpte ? 
songea-t-il. Ouiban'cïyk organisera le secours pour le 
mieu.x... Si je retournais à i'ouraea et si j'attendais 
les Iakûutes 1 Et peut-être que I.élla est. revenue... 

A cette i>ensée, son cœur battit avec violence. 
Son espoir fut déçu r la lourta in-stait vide el silen-

cieuse, au dessus de« Г'мн1ге_ч éteintes ; dans la colonne 
dp clarté tounioyaient mtroublès, les moustiques. 

Il alluma le feu, appcrta d«̂  l'oau, en emplit le diau-
dron et la théière qu'il suspendit sur la flamme, voulant 
préparer im repas pour les lukouŁcs qui pouvaient 
survenir d'un moment h. l'antre. Mais il n'osa раь 
prendre du poisson dans les nasses d'.4fldré, craignant 
d'endommager ou de b^wer quelque chose. 

.\seis devant l'iitre. il attendait, écoutant le glou-glo« 
de IVnu qui bouillait. De longs moments s'écoulèrent, 
personue no venait Ennuyé, il sortit, regardant le 
di?iiue solaire se mouvoir parmi la voûte du ciel, 
tendant l'oreille aux bruits, envoyant au loin de» 
regards perçanlt. Tout était a^oupi et muet. Son 
cœur recommença à battre impétueusement. 

— Si pourtant elle rôde aux alentours et ne recon-
liait pas le* endroits familiers, ne voit pas sa maison, 
dése-spérée, tlefaillante, jouet — non point des e.sprit6 
— mai» de" son propre esprit f 

En vision, il se représentait la svelte jeune fille, 
parée de joyaux d'nrgent, traînant son pas sur les 
mousses à travers le taillis, ciierchant un ьесоига de 
ses yiiux effares, puis accablée, fout espoir penlu, tom-
bant üur un tmnc renversé, et le vidage enfoui dans 
les mains, attendant la mort. De noires nuées de mous-
tiqu«^ bourdonnaient autour d'elle. 

Non. il ne restera pas inactif. Pourquoi attendre 
encore ? Tant mieux si les autres viennent, mais il peut 
la retrouver aupaiavant et prévenir la fatale minute 
qui décide de la vie ou de la .mort 

Il chargea son fusil, rajusta ses vêtements, serra sa 
ceintłire, mit son masque et s'engagea sous les arbres, 
jetant par intervalles, des appels. Il zigzaguait, mar-
quant dan» sa mémoire les déltiur» du chemin et la 
Position ctu soleil dans le ciel. П marcha longuement, 
inspectant chiupic foese, chaque trou suspect, s'arrô-
tant & chaque arbuefe, h chaque tronc déraciné aux 
formes étranges. 

Il no trouva rien et atteignit les parage.« lointains 
et inconnus de la taïga. Il fut Impressionné par lo 
caractère sauvage et sinistre du paysage, mais ne put 
4'attardcr à l'examiner к loisir : lea moustiques, dont 
le nombrt) grandissait, l'entouraienl d'un essaim com-
pact aux rumeurs menaçantes. A travers le brouillard 
qu'ils suspendaient autour de lui. Il ne distinguait que 
confusément les olłjcta les plu? proches. Force lui fut 
dr n noiifi^r II lorbunlifs et dp robmiis»pr chemin 
.'П to\iti' liAtr. 

Il vnvin! il l'iMmisu très iiinl fiitigiié iiMiiiensémeiit, 
le visage L-riblé dp piqfires. Ouiban'cïvk était parti 
•1 s « rencontre, avec une tnri lie llambante qu'il agitait 
pour łhiigni-r- le» Insecte^ł. Il lit claquer «>ii langue «le 
••«irprise Л la vue «le hon ami. 

- Dieu du i-Jel ' te voilà dans un bel état ! Tn ns 
dft soulever ton niasqui- ? 

— Par moments. 
— Heureux mrorr lp^'il^ ne t'aient pas étouffé, la 

figure est fout enflée ; on no voit ping te» yeux. 
— Est-ce loin encore ? demanda Paul d'tine voix 

iitonchc, indiфlant de la main la route. 
— Non, tout près. Grand Dieu, que tu dois être 

fatigué. Ce n'est pas pwi de chose qne de marcher im 
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jour ei iiiio iiuil eiitleiv ? Nous ne le clujrcłiioiis раь. 
oonvainciiü <|1Гп|| rtias^eiir wininc toi ne pouvait pns 
M» fHïrdri'. 

— Je Il(< 1110 suis |>(l*i pcniii. 
— Qu'nił-tn fait, niorf ? 
— Je battuls U'b lioi», j«- la clierdiais. 
Ouibun'czyk «nrdu le- sUcncc 
— Noue -inissi lU-ll nu bout d'un inonw^nt, nous avons 

iilierchè dctt deux côté« de la rlvlèrf. Mais toul cela an 
vain. Nous ivllione justement noue embarqiier et suivre 
le courant... imus relrouverouK peut-être son cadavre 
Ton alxwnce d^ranKeiilt nos [»rojets, aus.*! m'envoya-
t-OD au-devant de toi. 

Les p4-cli('urs, réuulti dans l 'isba, tirent ù Haul uu 
:iccueil, où l'étonnement в« mêlait û la compassion. 
André, a^L4 près de la table, lu tnain enveloppée d'un 
linge, paraissait plus pâle que do coutume. Taciturne 
••t nniet. indinérenl au récit de Paul, il enjoignait 
seulement aux lakoutes de dépêcher leur souper. 

Paul but une taexe dn beurre fofidii cl chaud et, не 
entant réconforté et rnsalllardi. U refusa de rester 
Il Гоигн.«м1, s'obRtinanl м accompagner lea autres. 
Oulbaii'czyk remliai4]ua dans ea pirogue. Cinq canotâ 
üe disperseront sur la rivière. Deux hommes suivaient 
de chaque côté sur la berge, annés de fusils. Гаге à la 
main. TouITes verdure. enchevi4reiuents d'algues, 
tout fut cxplori'... 

...Les lokoutce, revenus avoc le maître du logiâ, 
:ib.sort»èrem cJiaruti un verie de thé «?t s'esquivèrent eu 
toute hAtł>. 

Haul le.s »uivit ни dehors et apprit par eux que la 
jeune fille vivait, qu'on avait retrouvé se» traces. 

Nous n'entendons rien au russe, lu le sais ! s'eu-
i«ltiiienl-il>> dans la même et unique répon.se, quand, 
voulant obtenir de.4 diHailh plus précis, il les question-
iiait dane son burugouinagc mi-russe, mi-iakoutn qu'ils 
rompreneient d'habitude à merveille. 

— Infonne-Hoi donc au|irës d'André ou il'Ouîbtm'czyk. 
lui conseillii ironiquement Olougi. 

Il lie voulut pas s'adre-4ser н .^ndre, lui gardant 
ronruiie de ses soupçons, mais le Toungouso, le pèro 
lie Lélia, d4ivall être renseigné ; les Iakoutes avaient 
li>i>gueiiieut. caus<'- avec lui. Des cris bruyants et des 
injures, annonçant un orage domestxpie, retentissaie.nt 
BOUS la (ent4< depuis leur départ. Paul rósolut d'atten 
lire ipie liiiul fut apaisé avant d'idb^r voir le vagabond 

ijuand, le soir. Il tu visite aux vieux, Il les vit plier 
bagage, (nt('rri>gi- par lui dans quel coin de la coui 
il allait салпрег maintenant, le Toungous»? branla trls-
Hiiiieiit IH lêtf et de la main désigna la taïga. 

I.f vieux sen va. . .Amiré le cJiaivse... pas IIP 
lllle... |iaä de reiiiuM.. . plus lien ! 

M iu?coiiipagnait se» paroles d'un geste expressif qui 
fiiuchalt t<itites tes e.'spérance»i. 

Paul s'arrêta pensif. Avuit-il bien готрг!.-« le lécil 
des (lèrlicurs, ?, N'aurait-on retrouvé de Lélia que зоп 
mdavrp t II renouvela ses que-stion» et ap)>rit епПч le 
tond di.\s l'hosee. Le nom de Ujanka, prononcé nviu: 
indignation à plusieurs reprises, lui expliqua toui. Il 
nourit l'aTcnture éUiit très banale, point triste. I êliu 
avait quitlA la, rnai.son du richanl pour fuir ave,' le 
l>eau clmiileur, l..«» (Xiursulvants n'étalont pas parve-
nus il découvrir leur retraite. 

Le» Toungouses. chargeant siu- leurs épaules leiu-
iiiint-e Imga^çe, inclinénuit leurs têtes blanches. Le 
i4rntii'i étioit et boueux les luoiiii au loin dans la «.teppe. 

(i.e teinp» f)iutse. Un jour, Lélin revient, et le beau 
Ujanka aussi. Le déporté $e rend li vne assemblée oû 
les Ynkuutes d^ЧiЬ^^rrlll des affaires tte lu commune, et 
01/ il reverra Lélia). 

Il arriva ^ l'heure Hxée et, pnuiaiil place au milieu 
des vénérables, écouta avec curiosité les discussions. 
Quoiqu'il cul fait des piogrès sensibles dans ta langue 
iokoute. Il comprenall difficilement ce déluge de 
paiToles, ou se noyaient les vagues notions par lui 
acquises, Mai.s déjà au courant des mo'urs locales, il 
devinait avec l'aide d'Ouibon'czyk, â l'expression de» 
figures lies Iakoutes et à l'impression pro«lulte par le» 
discours des orateurs, quel était le sujet des discus-
sions. 

.\u milieu du cercle, se tenait debout le Toungûu«e 
ai>puyé sur .son long InUon, saluant par moinenl.s l'as-
seinblée, produisant ses arguments. A ses côté» était 
Oiipatcha, fixant devant elle deH prunelles vides, s'in 
clinant en saluU profonds. Il était uisé de comprendre 
ce qu'ils venaient n^cJamer il russistance et les rumeur» 
approbatrice«! qu'on entendait parmi les membres les 
moins fortunés de la согапшпс, réunis prés de la porte, 
laissaient augurer de la sentence favorable du conseil 

Paul regarda curieusement .\ndré et crut voir percer 
dans les troite immobiles du richanl une accrètc satis-
faction r 

— .Appelez la fille ! 11 faut l'amener ! retentirent de» 
voix <lans la foule. 

— Oui. il faut appeler la fille ! acquiesça Philippe, 
qui présidait aux débats. 

(In se rangea près de la cheminée, livrant pas-sage A 
Lélia qui, se défendant un peu, fut poussée par les 
Iakoutes dans l'isba. Paul reconnut à peine l'ondine 
silvestre dan.% ce fantAme pftle et décharné aux vête-
ments souillés et déchirés, mais toujours brodés 
d'argent, 

Elle était là, humble, les mains pendantes 1« long du 
corps, la tête penchée sur sa poitrine amaigrie, que 
scuilevait un soufile oppressé. Souffrante, torturée par 
•la honte, elle eût voulu fuir tous ces regards d'hommes 
P.lul observa dans ses mouvements et dans ses yeux, 
un apeurement étrange, quelque chose qu'il connaLn-
salf déjii. mais qu'il n'avait pas encore remarqué chez 
elle. Surpris et étonné, il re.xaniinalt d'un regard atten-
tif et se souvint enfin ; il avait vu ces gestes et cette 
expression des yeux égarée... chez Simaksin, la folle. 
• — Il n'y a pa.<f à nier, André, il faut dédommager 
le vieux. Tout le monde sait que lu as donné le com-
mencement, clamèrent les Iakoutes. 

— Je ne suis pas coupable de S4)n état présent, pu» 
lestait le richard. Demande-lui qui on porte la faute, 
("l'est H celui-là de payer. 

Mois on questionna en voiii la jeune fille ; ses lèviee 
restèrenl closes et muettes ; deux torrents de larmi^ 
jaillissant de ses yeux, coulèrent le long de ses jone* 
et tombèrent sur les parures argentées du tablier. 

Cependant André, saluant très bas à son tour, parin 
avec éloquence. Le nom de Djankn revenait dans sos 
dlscour? aussi souvent que dan.s se« arguments hobi 
tuels le mot " argent u. Mais les audlteurM ne se Ini? 
sêrent pas impressionner et s'obstinèrent dans leurs 
réclamations. 

André marchanda longtemps ; enfin, d un geste, 
accepta les conditions. On permit à Lélia de s'éloigner 

\ V S L K R O S W W S T C L . 

(Traducliov lie Marie nabowska> 
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Deux Rubriques de la Presse Française 
Üaits 1ея jouiTiauK français, depuis iU>ux aiis. »est 

isstailéc uae i-ubrique sous uii titre qui promet 
émotioDH (ortes . u Тле Bandits Polonais •>. 

Pour en comprendre la portée, il faut d'ubonl st« 
rendre compte de la psycholotfiß d'un rédacteur du 
grand quotidien. Plaigniez ce mallir«un>ux qui, (uus les 
-jours, doit emplir quatre, six ou huit paRos d infor 
aiation» en typo^raphiu serréo, et intéresser par touf-
les iiwyciis, un public que lu» disputant ses grand^ 
confrères. Les irimce font rccotto, île» feuilleton.-
au5.4i. Si l'on ne dis|юse рая d'un « beau crime и, — 
car les temps sont durs quc'li|uefol» t — l'art du rédac-
leur sera de transformer les mófaits les plus inincte 
en roman-fouiUelon. U leur prêtera une continuitJ' 
diabolique, il leur donnera un« ùme commune. Uerrièn' 
chaque délit appandtm, dans une pénombre mysté-
rieuBO et angoissante, une cause qui dépass»^ra d*': 
beaucoup les mobiles des malfaiteurs, et les nimbera 
de 6a puissance redoutable, la Race, par e.xemple, pt 
le voleur ou l'assassin personnilient tout un jteuple. 

Alors, le lecteur éprouvera le double plaisir de frij-
sonnci à la lecturo de son journal et d 'att« idre pour 
un jour prochain, tin nouveau frisson. C'est mieux 
que le cinéma : c'est u la n^alit^ ! •> Tel qui bouderait 
devant les imagée redevient enfant devant les suggf» -
tions écrites et s'y donnt^ de toutes ses (a/rultńs Imagi-
natives. 

Voilà donc |Kłtm|uoi nous avons tTDUvi'- dan» les jour-
naux de grande infonjwtion, celte nilirique «cnealion-
aolle : rSaiidits l'olounia >•. 

Ljf.4 ouvriers polonau^ » n i on France pluü d'un 
demi-niiilton : il faudrait crier à l'invraiBemblanca s'il 
ne se commettait de leur chef aucune fitute relevani 
de la corroctk>nnclle »u deê  aasises. ouvrieiv 
italiens S4>nt choŁ nous au nombi* de tJOO.WK», en chiffrei-
ronds ; lee Espa^^nols se comptent aussi par centaines 
fin mille Je ne i^mnais pas le nombn- des r.hinois, fïe> 
Sidis et d<łS Portugais imperils sur nos tenv* et dans 
nos villes, mais on en ivncontrr- )>atiout Ils wmt 
prompti. à joue^* du wuteau et ils foumissenl aux 
Pédarteiirs en détresse une aL<on<ifmtc i4>pie. Pourquoi 
n j a-t-il pa.s de rubriques aux titres alli'^am.4 et 
rép6ti'5 ; Ч bes As^issins Espagnols u, uu « Les Hor-
reurs Cliinoiseti 11, (HI M Les Scandales Portugais м 1 

La quesliiffi w complique encore quand f^i lit atten 
iivoiiiorit les informaliorui qui suivpiit lé titre promet-
teur : il n'y a рад de u baiidil.s », car il n'y а pas 
к ban(łe garçon venu ilan.s un pays étrange» 
dont la population se montre wuvent méfiante, parfois 
hostile, ne wait aucun lien le joindre aux paysjui^. 
fronçais, il n'epi4>uvc <x>ntre eux que des rancunes : 
avec un autre exilé, ils se montent la téte, cela (Inii 
par im assassinat de fenmera. Cas très ra?t? ! Plus 
fréquemment, un ouvrier jaloux frappe celui qui 
courtise sa fiancée, ou la fiancée elle-même dont les 

iHiqueUeri№ ou la soudaine froideur lui font perdre l a 
léte... Mouvements de passion, g^tes de i-évolte, faitu 
isolés 1 Point d'wganisjition, point de plan, point de 
chef, à part une seule et trop célèbre affaire. 

Mais pour riez-vous lire avec plus d'attention eucore? 
Si VOU4 roiimiisbez la Pologne et un peu de polonais, 
vous aile/ voue apercevoir que nos réilActeurs, — déci-
dément trop prosséb par le travail quotidien ! — entae-
sant SOUÄ le titre u ПшкИ1в polonais u, sans dlscri-
miaation, lout oo qui semble venir de l'orient euro-
péen. Comme le lapin «pi'on baptisait carpe pour le 
n»anger un joiu- de СахЛши. vfticl bapti-iés pour 

faire gras », des gens dont le nom et le prénom 
défleraient pourtant le baptême, et qui ne sauraient 
prétendre, ni |)ar leur type, ni par leur caractère, и 
représenter une race slave. Ou bien voici des Slaves, 
mais dont les pères, loin d'être Polonais, ont. été les 
oppreseeurs des Polonais. Rendons à César ro qui lui 
appartient, et Ьк « rrim»s н des Polonais i-n France 
vont tout de suite prendre une allurp bien plus 
mrKiestc. 

Une autre rulirique di' la presse de giande informa 
tłon est atissi consacrée en partie aux Polonais. Celle-
là se dissimule en 3" ou page, dans le bas des 
colonnes. On la supprime quand le « l»eau crime м 
accapare la place. .Son Utre est insignifiant, et la typo-
grapliie ne le met pa-s eii valeur : elle n'mqjJoie pour 
lui que des caractères petits et maigres. C'est •• Acci 
«lenLs >1, ou bien i< Divfirs u. Polonais n'y sont pas 
distingués des autres peuple« do la tern>, cài- il n'y a 
que de les plaindre ou de les féliciter. L'un d'eux sauve 
un enfaJit sur In point de se noyer, l 'autre rapporte 
au commis»irial un ptu^eJenille trouvé dans la rue, 
un troisième se dévoue pf»ur sauver des min«njrs fran-
çais. Tenez, le •> Journal n que je vien.« de liro en 
déjeunant (IH Uérembr' lf»3«) au bas ite la troisième 
page, sous le titre <• Nouvelles lUverHcs, Dépnrte-
u'f'utn >1, iiijiih annonc-i sans tapage 

.Чаиини-. Птх inirrirrt polonaix Не la réciipémtian 
Ktdziernki rt Jtozola, mil été, /e prrviier Inf, h' terunH 
lilfix^ par l'rrhtlenirnl il'un ohi't. 

Un point, c'est łiłul. Pas d'oraison (unébri- "lU ces 
iiialheurense« victinu's, (»ан de consi<férut.ious sur les 
ramilles qui 1ея attenilunl en Pologne en priant pour 
eux. 1. un ne iwiendra plus, l'autn» n>&teru pftut-étre 
estropié, et il n'i»l»liendra que le minimum de dom 
mages-intérélA dans ce pays dont il ne connaît ni la 
langue ni lee lois I 

Savouiez les détails des u giands crimes •>, iecteur?-
des journaux quotidiens. Mais donnez une pensée aux 
pauvres gens venus che« nous, pour nous aider, souf-
frir de nos fiouffrninoes, mourii (htns les tâches que nou»-
ne vtmlcns plus remplir. 

П В 
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li- дЧ Pénibles Débuts Prix Nob^l 
<• Il fuiil <|iie j'iilmuUonnp l<nw ces chpinius «lu 

tor ! I. — Le jeuiH" Keyriiotit, iiloi»i pplll ciiij)Joy<' ałi 
cbitatin U« f«'r ilt> Knisiiow ph-s >1« Hognw, avait »me 
horreur pnifoiiile du .ЧИ1 laełiłT et uoih trouvons Cf 
cri à ta licite tlił 13 Juin IH92 iliiiiH le journal qu'il a 
rtmigé, il'unf fiiçon plus ou uioin«» iiiłpriiiKtente, de-
puis }tiS4|u'nu Jour oil il a |ni enfin iiniKt^r Krt)*-
tiow et lt!s rlteniins de fer 

C'est (pi'»'n juillel IKrJ, sa vir i-liut bien «liflicUo. 
Avec If's ir пшЫеч ([u'il g;it;icait par mois, il ilcvait 
«e nourrir, sliabillfr coiivenublenient, (il > tenait beau-
coup), payer son uboniicment li la м l 'ruwd« » et 
-acheter (tes livres. Aussi etuit-ii uiiil<nle ; ч no manger 
<iue du piiin et ne boire (ци* tin ilié pt-mlanl de« se-
maines entitu'es, voilà de ipioi tuer rtioiiniie le plu'S 
vigoureux. » 

Vatnni род- la uialadio, il resta neuf jours à l'hôpi-
tal. Il en profita pour élaborer des plans d'avenir. Jus 
«pi à présent, en effet, chaque fois (|u'll pouvait jouir 
d'un instant de iibertc, il écrivait des vers, des nou-
-velies, des eïS.nis de ilniine, soit dans le coin qu'il 
vivait loué daim Ja citauniièi-c <ruii itay.'iun, mit sur le 
bord dir la mute ou uu! milieu d'un champ, soit en 
pleine (оЖ. Il rêvait de les foire imprimer, mais il 
doutait oncoro de lui-mftnie. Cetlo période de conva-
Ifscence e.mita volonté, н II fi»ut essayer 

T-e 18 juin I8'JI', il nHuiit tiuel<|ue» luies de see œuvres, 
•de façon à en former un petit volume de nouvelles et 
il se rendit à Varsovie. » Poun|uoi Varsovie » s'in-
teri4)Ke t-U. Et après son retour : 

« Varsovie ne m'a rien donne. Une ejipénuice totit 
-au pflus, (jui restera (pi«b|ue tcmjjî» une espéranw, 
mais tpii ne .s« réalisera pa«. Il est dan>* ma destinée 
«|Ue rieii ne s'ivccompliLse de c « «jui- je désire... » 

41 J'ai donné тел i hefe-d'œuvre à 'Muti»sze\vîAi. Mais 
je ne me fais pas d'illusions. In sentence ne me sem 
pas favoroLle. » 

Il continue sur uu ton decouragu : « Le monde en 
soi, bU-n i|ue nous ne conuaissions pas eon but et qui-
nous IM ressentions pas la nécessité de son existence 
futur»', a cependant un sens quelconque, mais la 
vie ? La vie sociale, telle qu'elle est adueUe.ment, 
qu'elle a été et qu'elle sera stms doute, est un tel 
contre-een», mie telle réunion cliiw^Uque de bêtises et 
de crimes, que l'on pleure en y s^jngefint. i> 

Уие1фк« joins f>af«fint ; |K>int encore de nouvelles 
de Matwusfweki. Le И juillet, lleymont écrit de nou-
v№u dans snu jounml : 

u Je ne sais pas pourquoi, mais j'attends sans fièvre 
la réponse pourtant décisive de Matuszewski. Je ne 
tremble pas dans une attente pleine d'inquiétude. Il 
me semble que ce volume n'a déjà plu^ aucun rapport 

a\ei- moi. Il u f.vjaie, ii i-sl mon. l'eut-étre y a-t-if 
dans cette indifférence la conscience de ma pnq>re in-
rapactté. Kt ropmdant, au fond de ma rorvelle, «e loge 
le vnjsui' (>««p<iir d'un 1юп arcueil, 1'еччр<'!гапс« incer-
tuirii- du triomphe. .Mais ceci net passager, car je n'ai 
рак de rluuire, ut шЛпи^ si j 'avais du talent, je ne 
vAiiii'rai» pas, je resterais dans l'ombre di-s foules 
l^rises l't iin<Miymes. » 

Le futur lauréat du pri.\ Nobel •était en môme l«mps 
«•.UN l'impression d'un drame d'amour ; ausai le ton 
du jounial ilevlent-ll plus en pltw déoourjigé . 

1 M est evi<lHnt que je siiLs crée pour tout monquei", 
<iu bien plutôt ei'corc pour que tout me liKinque- Au 
fond ivia m'est parfaitement é^ul ({IK- irton nom soit 
fonnu ou non jiartout, et que les hoaunes et les ta 
bleaux que j'ai créés intéieseeiit, enthiinteiif, ennuient 
ou offeneent. » 

.Vlais la pa(fe eunvunte du journal dement cette indif-
Ił^rence à h». îVhopenhauer. Irt^ h la nnxle à cette 

Getto page est pleine de chiffre». Tont d'abord le 
nombre 408. puis 24 et 17, avec la mention : н }e pour-
nus avoir 17 roubles jMir mois ». Reymont envisage 
u-i une durée <le 24 moi.s pour « pénétrer ilariH lu litté-
ratur«» i>. Il reccumalt que, pendant deux ans, U ne 
pourra rien (rapier. Il faut donc posséder un « capi-
tal >1. H <1, ou il compte qu'il peut avoir 408 roublee 
iprobablemi-nt ; 8 roiibl«« en raissn et 4fiO... qu'il espère 
nvevoir, I)lł'ii .чаИ d'<ui I) Enfin, il rédifie ses <x>mptes 
futurs. M II me faut : divers : 6 roubles par mois , 
ihé : 6*> kopeks ; sucr«^ t 1 r, 20 k. ; cigari4tfts et tabac ; 
2 r. ; blanrhlssÄKe : 1 r. .¾) ; loyer : 3 r. ; oordonnier 
et tailleur : 2 г . ; lumière et chauffage : 2 r. ; service : 
I t. .'lO k. En tout : 24 r. « ) k., c'est-à-ilirc 25 rrmblae. 
II me faut donc tfVt roubles d'avance pour '2 ans, pour 
pouvoir Т ' 1 -П51Л11ВГ à Varsovie. « 

<^uel budget à la lilogène ! Trois xottbles pom le 
loyer j La plus minuscule pièce coiUalt alors ß ou 7 
rouble.s par mois. Il pensait donc la partof^er avec 
un colocataire. Quant aux diners, 20 kopeks par jour, 
c'était véritablement prévoir ime maigr»î chère. Malgré 
f«ut, il lui manqiii' encore 200 roubl№ I 

En outre, il faut s'équiper, acheter un lit, une cou-
verture, des <1пкря, des н ustensUt's de cuWne n : un 
verre, une cuillère, une soucoupe. .Sans compter les 
•I frais de repPMïentation ». Varsovie, ce n'est pas le 
jardin de la gare de Rogow, situé entre les deux vil-
lages de Krosnowa et de Lipce ; c'est même quelque 
chose de beaucoup plus élégant que la salle d'attente 
de Rogow. II faut «les vêtements convenables f II oré-
volt donc : un panleesus il'hiver, un paletot d'été, 
trois complets, « deux paires de ealeçons », et une 
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iu.'igi:iflquc pru vision tic I)ng(> ; Ics u R chemisen • 
d'abonl fir*vues aonl barrées et remplacées par 12 che-
mises. 

Le piis^if «st complu sur uii feuillet м part И doit 
3 rouble«« nu buffet de la (гоге, 5 roubien & ГпиЬ'>гк<' 
(de Lip««- sans doute), et dilYérentes eonivuc« à l'un 
et à l'aiim-. Nous trouvons en particulier .4 rlИ1Me^ 
prêtés pnr nil certain Воа-ула Ne sernit-ce pas le futui 
héros rte«, К Hnysans « ? En CÖ cas il faudrait recon-
naître (juelił' i«n<Mntuée tiuindlale Murrria a recueUlIr 
с<Ш1те intÄrdt ile ces 3 ткиЫйв, prêtés nu риилте petit 
employé de <Летп1п de fer. 

Eu aomnie. Reyraont н environ 8(t roubles de dette«. 
Il conclut donc avec luélantoUe sur le vi^mo du (euillel ; 

<1 Si j 'avais l.tHW roubles. Je pourmls faire quelque 
chose, luaLs ainfti 9 n 

L'éloquence chiffre.-; lut ensei^'n«* que, même si 
Matiiszew.^tià Jui c«vo}'Mt one niponse enthousiaste, 
U n'y aurait piiN moyen d'entrer dan< In carrière litté-
raire réfCDiiere. telle qu'il se 1л représente. II préfère 
flanc se (H'rwiader ipie lu réponse seni défavorable, 
fpi'il n'nnru jaiiinû de chrmce ; 

M Que je vivo (lune me« œuvre« pci>dnrit quelque cent 
ans, oeila ni'ei«t bien égal, puisque je no le saurai pa«. •> 

Nous ne «avons pus quelli- n éti- la reponse de Matus-
zewski, car le joui liai s'nrrAte précisément ii cette 
époque — au seuil île «a vie littéraire. En tout cas, cette 
déoiarclie u'u pas éU' inutile : Matusziw-ski remarqua 
quelques-une« des nouvelles et Heyniont, encouragé, les 
donna H • Lii Votx •> Deux ana plu^ l.-vrd, il devait se 

rendre déju célébré par svn « Pèlerinage ii Jasnn-
(iorft <1, 

л ce niometil, Il ai>undonnc les chciuiuA de fer et ее 
rend Л Varsovie. 11 renonce au.v cpiantitéN prévue« de 
complets, linge, pardeüsu»... Il loue un logement à Dieu 
sait quel prix, peut-être 1 rouble, cor И partage avec 
plusieurs ouvriers sa clinmlire de Ui rue Świętojańska, 
he nouveau, lu faim lui ramène renlérite, maie il 
réalise eon rêve : il vit dans une atmoephère littéraire. 
Vnant a savoir si elle lui en imposera longtemps ou si 
elle le blessem, c'est une autre affaire, l'essentiel c eei 
qu'il •• entre dane In vie littéraire и i\ laquelle II rêvait 
tie]>uis cinq ans déjà. 

11 V a ime phru^e dons sou journal qui date de ces 
jours de découragement et de dépression ou il atten-
dait la réprm&e de Matuszewski ; 

M J'écrittù jnalgré. tout, je dois écrire : j'obéis ft 
qucUjue eliose qni est ein moi tout, » 

Ce démon de la création, comme l'appelait Stanis-
las Witkiewicz, « cette chose qui est en moi tout ». 
dépeint très exactement le jeune Heymunt. .S'il avait eu 
alors la po.^ib<lité de choisir tntre la richesse et le 
lilen-étre d'un côte, de l'autre la misère ei les lettres, U 
aurait cltoiei la mieére та!*« avec la possibilité de 
créer. 

Sam. cette dose de fanatienie, sans ce« oubli de soi, 
напк ce déâlntéresstnuant .sacré, on peut n|>partenlr a 
une société artistique, mais on ne sera jamais un 
créateur. 

(f»'(i/>rfł une étude d'Aii\M GnzTMAH-SiEOLßiKil 

JEINF FII I E I'OI OWISI: 
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Moil йшо oät trop plemc d'éiuoiioub pnur que je pui№e 
rendre ce que j'ai senti... 

On. peut facilement porler, aussitôt qu'on les a vus, 
du panornma d'une ville, de ses palnie, de ses cours, de 

luonuiufni». d» iiiduislriüti..., mai», dn ce qui 
se coche dans les cœiire, de ce rayonnement de vie qui 
«1 sort peu à pi<u au fur <it ù roesun« qu'on s'appriit ite 
de sea habitants, et qui vous révèle, chez eux. toute 
une tradition de vertus, de beauté, d'hèroiemep. tradi-
tiou qui donno & leun- pHcoie» l'accent piPMquf mysté-
rieux de l'inßni, la force incouiiue di< i ei^prit. In lumière 
qnl 8« répand et qui opère en m^NI«' tempi« sur VOK 
penpécs..., oh I tout cela nu peu« ft ie lendłł tout de 
Huife, car cela vous ironquiui-t, vous transforme, et 
voiLii five/, besoin, après cela, de von«- relroitrcr VOUR-
môme. 

C'est со que j'ai trouvé en Pologne. 
j 'avais dôjù visita Varsovie, Ü y a quarante ans. Je 

l'avais eoniuie et vénéirt' mnrtyrr, et l'rtme de Varsovie 
avait déjà alors pénétrt' mon Time. s«>s iuimes de t<ang 
avaient dêjû liiiseé sur mon esprit leur trace, comme 
jadis la du Christ sur le «nalre dr N'éronique, 
trace iuoffiięidłle. Aujourd'hui j'ai revu V'arsovie dans 
la joie, dtiiLs le triomphe qu'elle a mérités. Et son nme 
nouvelle u rev< t̂u >.l(< fète»> ses manifestation». Et moi. 
le moindre entre les nombreux amis île la Pologne 
dun!» UUH1 pays, j'oi eu l'honucur de les purlagei cl 
d'admirer stm élan pour sa sa-nr riuilii-. 

Mais quoi dirni-je de Wilno ? 
Si dans les catacombes de Копи- on «arrlc 1еь ttuces 

cl le« souvenirs de tout ce que la foi dans le Christ u 
produit de plus satni, de plus héroïque nu moment on 
rile a apparu dans h monde. Wilno m'a lait Г1тргм> 

4t»ii de .garder dans нн ualiire poétique, dans ses 
etifanUs, daiui les rost«« de son passé, lu charme intime 
de l'âme polonaise, ce charme ineffable (jui к'етраге 
de vous, sans que vous sachiez comment cela arrive, 
imisquo c'est comme un mttnde invhtlble qui vous 
ontoure, V0U& pénétre, vous subjugue. 

s ; Varsovie a la grumte vie, je crois que Wilno en a 
le secret. 

L'âmo poIłMiatnu de ces deux villes est inséparable. 
Il ne peul y avoir de Pologne sans Varsovie, il m- peut 
y a\i»ii dit l'ologne sans Wilno. Les séparer ce serait 
un crime, ce semit i.tinmie couper en deux l'enfant 
IdMiquo du jugement de Salomon. 

Л Wilno, j'ai approché les grands et tes hiunbles. 
J'ai voulu sentir I'ftrac de tous. J'ai fait sortir la voix 
harmonieuse du jwuplc. «La même que j 'ai entendu la 
voix grave et autorisée ilies savants, mais tous, et sur-
tout la jeunesse sacrée di> l'Athénée de Batory, dans 
une riche variété de couleurs et de tons, m'ont fait 
prenrłre Conscience d'une seule, d'une unique vérité r 
c'est que cette ûme, l'&mc de votre histoire, de vos 
saints, de voe héros, vibre à Wilno et attend, dans 
l'impatience d'être unie indissolublenieut Л son corps, i 
sa nation, à cello que Dieu lui-même lui a donnée ; la 
Pologne. 
^ Dans ces sentiments, pleins de pins grandes espé-
rances, je quitte cette Patrie Idéale. 

Je parlerai aux Italleii.4 de chacun des inouionis ь1 
précioux que j 'ai passés ici, de tout со que j y ai reçu, 
et en évoquant tout cela, je rallierai toujoui? plus 
l'Italie à la Pologne et je lU'vivral nioi-iiiéme ces jour%. 
IM plus beaux de mon âge di^jà si avancé 

Vaisovie. M Juillet IftSI. 
(Il \itilio lU'gey a «.«ni ei.Miu ривс nprés sa preniién* 

visite à la Pologne d^llvrèt ATTI I IO B E G E V 
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I 

1д> vrnl Werçuit tlшls ICK 1>г1ШсЬек1и pleine lime tl'urgciit 
El laissait tomber ù t«rn» lu roeée des ja5inins ; 
Ln MuBHiu« et le Génie cauHainnŁ ш ш т е des parentii 
Hr#>s ilu bercfttii d'un fils, clans le bocage serein. 

Puis le vent sanglota diuis li» theininée oonime une violu. 
Un cri (iluintîf sunna aux vitres nn lannes de pluio, 
Un chant triste de кпПоп duns les fentes du sol 
Hépéta comme refmln, le » pourquoi » et le « «I «.. 

El le concert divin «branla la maison antique ; 
Les ondes des Heure aux murs se sont llécliies un ares, 
Le sou des cloches retentit, des cloches-raerveiUes 

[magique«. 
l/e coeur de Cliopin sonnant contre l'itimiTi céleste de 

P 'A r l . 

I I 

О tri'piiïd de la Sybille, о fée enchanteresse, 
annonces la révélation des e4>ns fascinateurs, 

Qu'es-tu ? Jeu du soleil endue dans une caisse 
Ou livre d'initiés aux mains des enchanteurs ? 

Tu trembles, frère des deux, lu sanglote» en spasmes, 
Tes nerfs tins frémissent et pressentent un Titan. 
Le bois sans vte s'anime d'un mystique enthousiasme 
Et les pédales fléchissent les genoux en priant... 

Oh I donn<vnous tee doigts, doime-nous tes mains sainte« 
Quu la lumière jaillisse de ces louclies muettes 1 
Qu'il est püle, ton visage, dans la sanglantn étieinto 
De la couronne d'épine des arti.^les-poètes.. 

HT 

11 joue. Il chanceUe dans des gestes bemiurs. 
Ce n'est pas un liotnine, c'est un bleuütre rayon. 
La floraison des doigts blancs, dans une tourmente de 

[lueurs, 
F.nlłice l'instruniefit de lu subUn»e folie de« sons. 

1 л chant 6'enveloppp lie chants, en des chants s'ainon-
[celle. 

Il s'évanouit dans le •< piano n et dans le н forte •• 
fs'accnjft, 

U n air comme un oiseau se lève ot tend les ailes 
l . 'a i r — nuiïuurka, polonaise — »ine amante du pays 

[earmate. 

Kl l Instrument féerique prend cent formes nouvelles : 
H danse avec une jeune fille Л des noces rustiques, 
Ou balaie d'un kolbak le sol devant une demoiselle, 
Ou brandit la niuln et s'etilève en un bond énergique. 

Sut un cheval noit, dans une précieuse urmuie. 
Suivant Sobieski u Vienne, il mène la polonaise ; 
.4vec le» lamentations des mendiants, il murmure, 
E» sur Ui flû»e du pâtre ses воп.ч plaintifs s« luisent... 

IV 

C'était une niuiquise triste. Il l'appelait Nostalgie. 
Il ła caressait, les aoiis, connue la Sulemite pàîe. 
L'automne faituùt tomber l'or des arbres noircis, 
En étendant aux allées le veluur« de ses pas. 

11 la suivait lujour^ muet, rêveur, uixieux. 
Ses yeux élincelaient de fièvre et de crainte. 
Cntume un page il glissait dans le parc silencieux. 
Il élalt ménétrier. L a foule l'appelait Chopin. 

1л foule qui ne compreniiUt guère le sublime et le beau, 
La foule qui no sont point — criarde, irréfléchie ; 
Le lire est bouffon pour vous — pour.lui, c'était uu 

[u .scherzo u ; 
Votre vie est un uiarciié — une ballade pour lui... 

Une fois, quand l'horloge avait sonné minuit, 
Un tour i l lon de sons remplit la ville de terreur : 
La corde s'est rompue où naisAaient les fééries... 
<• Ho là I .Au secours ( Chopin, Chopin qui meurt I » 

La pluie d'automne fouettait en sifflant les fenêtres. 
Les érables Inclinés se lamentaient au jardin. 
Le» «I pi>urquoi i» et les « si •> acconruront près dU' Maître, 
Et la Marche funèbre ébraiûa les tocsins. 

Oh, marqujee, nostalgie, ue t'enfuis pas maintenant 1 
Il faut qu'il t'atteigne aussi, ce cauchemar 
Oue les pleureuses de sim« tressent leurs doigts sur tes 

(tempes 1 
PcuWt j e qu'une ballade naitra de? cris de désespoir. 

Musique ! Ne laisse pas faucher cette tête royale ; 
Enlèvi»-le du lit de mort sur un chair de feu, 
Dcnnc-lui un clavier de soleils t4 d'étoiles. 
Qu'il joue un hymne suprême de la Maison de Dieu t 

GKOHGE B R A U N , 
{Trariiulion de Wanda Luciye Wihowtka) 
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IIoene-\S rotwki, ikml ол » fól«, il n'y a pas bien long-
temps, le cent cinquantième annivni-sàlre, est pcul-être 
l'un des hommes les plus étonnants de la Pologne 
contemporaine. L«» uns 1« prennent pour un fou, 
d'autres pour un mnge ; dans les cataJognos des mnr-
chandh do vieux Uvrcf, vous verrez ses iruvres rangées 
le plus souvent dans la rubrique : Oci-ullisnie. S. Siero-
lawski l'iippellc u un Maître polonais de lu Grande 
Knbbale в et II a donné dans le Swiat (Le Monde) du 
21 Avrill la description d'un appareil, <i le progno-
mètre t>, qiw Wroński aurait inventé pinir connaître 
l'avenir, du moins d'après Eliphas Lévi ijui a fait la 
connalaeance de Wroński vers l'année ISFiC, Mais il 
existe aussi des savants et di-$ piilloeophes qui refusent 
cat-égoriquement de voir en Wroński un adepts' rte la 
ma((ie «Ч des sciences occultes et qui, au contraire, 
adnurent en lui un philof^iplip original e( profond, un 
très grand savant. 

Wronskt est né en 177» en Grantle l'ologn»; A celte 
époque, le premier partage de la PiUogne venait à 
peine de s'accomplir ; l'enfance de Wroński s'est donc 
éTOiUé** dans celle iiériode trouble et inquièl'C penilant 
laiiuelle b^ Polonais se sunt débattus an milieu de 
diffiiniltéft sans nombre, ея«чауап1 de transformer ot de 
rénover leur pays, de lutter contre la corruption inté-
rieure et do repousser les ennemis du deliorn D'ailleurs. 
Wroński, lom Jtüuw encore, a pris part à ces luttes, 
ри1чф1е en ITIH, a l'âge de IG ant» et déjà lieutenant 
il reçoit l'ordre de « Virtuti militari » |юиг sa défense 
«mtre l'armée pm-s^ienne. л la batalUe de .Maciejo-
wi<;e, il cniumandaJt une liultwie , il fut fait pri^ionniei 
et enmiené en captivité en mfrmo temps que Koeclus7.ko. 
П prit aliurs s»T\'łee dans l'année russe ; puis, quanri 
il apprit Ja fomwition h-gions polonaises en Italie, 
il demanda un tsar Paul 1". et il obtint l'autorisation 
de quitti-r lia Kiissie pour aller s'engager dan« lef̂  
Jugions. 

•lusque vers 1H0(), e( sauf pendant le séjour qu'il lit 
im Allemu^ne, Wnmski a donc uwné la vie active ot 
aventureuse d'un officier de celte époqiie ; mai.s ce 
n'était pas sa vraie destinée : « A peine rentré dans 
les légions iKdotiaises en FratK'e, dit-il, j 'ai conçu des 
głłmiee de hautes vérités nouvelle«, surtout de vérités 
•j!Cienlitłques. qui nv semblaient graves poui 

ilevoir y devûuer ma vie. En conséquence, j'ai donn-» 
imnkè<1ititement niu démission, et dè.«» alors, retiré en 
l'Vance pour m'y livrer exclusivement à mes nouveaux 
travaux scientifiques, je suis resté ainsi, daas cet 
illustre pay», (tiirant cinquante années n. 

Pendant crnquaiite ans, en effet, Wroński va essayer 
avec une constance Itifatigable et émouvante, de répan-
dre «fcins le mondo se» Idées philosophiques et ses 
découvertes. Il iruvaille dans la Mlitude, dan> la pau-
vreté ; voici ce qu'il écrit sur lui-même en 1851 
»... apiiès avoir subi en Prance, durant les longues 
aimées de se-̂  travaux, une existence proche de la 
mieère, il fut réduit, dans l'hiver de 1849, immédiate-
ment après lu publication de sa •> Héforme du Savoir 
humain n, à la nécessité do vendre au poids du papier 
ce qu'il lui restait de ses ouvrages, pour ne pas laisser 
motirir de faim sa famille... » I.a plupart des gens 
auxquels il s'adresse l'ignorent et le prennent pour un 
fou. L'Académie des Sciences à laquelle 11 envoie sas 
premiers travaux, 'rcnonco à le comprendre. Napoléon, 
le tsar dt̂  Russie, le prince LouLs Napoléon, le prince. 
Czartoryski, la marine impériale russe, les « nations 
civilisées n, les » hoiiunes supérieurs de tous les pays n, 
reçoivent tour à tour des épitres, des adresses, des 
appels, toujours w^igés en français et dont personne 
naturellement ne tient compte. 

Il faut, avouer que ces œuvres de Wroński ont un 
aspect particulièrement rébarbatif. Wron.ski était 
avant fout un mathématicien ; il avait découvert, ou 
du m<yi3i.«i il le prétendait, la loi mathématique initiale 
capable de donner , par des développements spéciaux, 
n l'explication délinitive de l univers physique cl 
moral II, C'est ainsi qu'il met le bonheur humain eu 
équation et qu'il arrive, par des calculs purement 
mathémaliqu№, à tKMJver les conditions de l'état social 
idéal (les hoimnes ! Mai», de cette façon, toute son 
rruvre philosophique e«t héris.44e de formules effa-
rantes. 

Kn réaJité, si l'on a la sagesse de no pas se buter в 
res formules, la philosophie de Wroński est très acces-
sible et profoufiénient digne d'intéi4^t. 

années qui s'écmilcnt depuis la naissance de 
Wroński jusqu'à sa mort, survenue ел 1853, sont 
canictéri»é€T> pai une in»tabilité générale qui a régnà 
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<1JUIS »oute l'Europe, rums »urtom en France où les 
revolutions et ((«uvonicmcntfi s«.- Hiicoédaient nvec 
une nipidité déconoertuiite. Or, Wroński a passé la 
plus gm.nde partie de sa vie en France. Si vous joiRnez 
à cela les échecs et désillusions qui succéiiaio.nt 
inévttatilemenl aux efforts de nestauration inceesam-
inenl renouveWs dos Polonais, du temps môme des 
pnrtf^es, puis pendant l'Empire, puis en 1K30, puis 
en 1848, vous aurez une idée dn désordre mental qui 
devait en résulter logiquement. 

Wroński a cherché avant tout « mettre en évidence 
les causes de cotte inquiétude et de cette Incapacité où 
se trouvait l'Europo, do rien créer de stable, de pennn 
ncnl et de durable. Il les u ехронее» plus d'une folo, 
il les a résumées avec sa précision et sa lucidité habi 
tuelle : 

n 1° Il n'existe aujourd'hui, ni dan» l'ordre religieux, 
ni dans l'ordre politique, ni généralement <1ап9 l'ordn? 
pUiloKoptiliiuc, auruno vérité fondamentale, qui iwit 
reconnue universellement. 

<1 3" De là résulte l'actuelle confusion générale de.s 
idées ; confusion qui cause et caui«era encore longtemps 
l«i» incfwsanle» révolutions des peuples civilisés. 

•I Kt de là résulte en mfmo temps, l'impossibilité 
où l'on ost actiidlement de mettr»-, par la raison, un 
terme à ces convulsions révolutionnaire.s ; cas, d'après 
le promier des faits présents, nul homme ne possède 
aujourd'hui de vérités universelles que l'on puisse fuir» 
valoir à tous les partis n. 

C'est parce que nous ignorons encore les vérité.'̂  
universelles et, en particulier, la destinée des nations 
et notre propre destinée, c'est parce que nous somme.s 
obligé« d'agir sans avoir la certitude et la connaLssance 
al)sulue qui doivent diriger notre action, quo nous 
arrivons & des résultats aussi médiocres et aussi incer-
taine : « Quel est aujourd'hui, dit-il encore, I'lionunc 
qui, au fond de sa conscience, porte la conviction de 
2<a réalité absolue, indestructible ? » 

La gronde erreur de l'humanité consiste à ignorer 
le problème qui se pose à elle ; elle a renoncé 'л décou-
vrir la vérité absolue. Lu science о bleu cru la décou 
vrir en prenant pour source de cette vérité l'observation 
et pour ba«p de certitude, l'expérience. Mais les hypo-
thèses et les lois que nous en déduisons par application 
de notre Jugement, ne »'étendent qu'à la sphère des 
faits et n'ont ainsi que le caractère du Uni : " Elles ne 
formeront jamais des vérités universelles dont le 
caractère est l'Infini », .МгЫ la iKience, dans sa cons-
titution actuelle qui en exclut l'idée de l'Infini, est 
incapable iratteindrc l'absolu et, par conséquent, de 
résoudre le problème de l'Humanité. 

Du moins, la Religion, dont l'objet est précisément 
de nous renseigner sur noe destinées futures, nous 
apporte-t-elle la solution désirée ? 

Wroński n'a aucun doute sur la source divine de 
l'Evangile ; Il a écrit sur le Christ une page d'une 
«émouvante beauté où il pn^tend même, d'une manière 

if\pre»eo. avoir deuiontré rationnellement la divinité 
• lu CliriHt. Seulement, il donne do l'Kvangile une inter-
prétation mesâinniste. L Evangile ne serait pas la der 
inère i-éviVluLion de Dieu ; le CJari-st nous a fonn^llement 
prouils la vérité absolue : «i Mais le Paradet, cet 
Esprit Saint que mon l'ère enverra en mon nom, celui-
là vous enseignera tout et vous remettra e-n mémolru 
toutes les chos^ quo je vou.s aurai dite^ n ; et puis ; 

J'ai encore bien des choses à vous dire, mais elles 
seraient pour le moment hors de votre portée. Tandis 
que, quand viendra cet Esprit iłe Vérité, il vous ensei-
gnera toute lo vérité n. (Evang. de Si Jean). Le Christ 
ne noua a donc pas donné lui-même cette vérité 
ulisiilue i il l 'a refusét- ä Nicodème qui lui demandail 
• Comment ces cho«es peuvent-elles être faites f >•. 

Ce-rtos, \\ n>nskl connaissAit bien la réponse du Cierge, 
et il i44-J3Uiinandait lui-ni6me de pratiquer les mystère»« 
(lu baptême et des autres sacrements, mais il préten-
dait que .TéfiUN-Christ nous avait promis justement 
» d'eKpli<|uer ces mystères en nous faisant connaître 
la vérité elle-ménip : « Il vous enseignera t4>ui ч, 

.Musi, pour Wiouski. l'Evangile nou« |>ose encore 
doM problèmes que nous devons résoudre nous-mêmes ; 
le Christ nous u seulement indiqué l:i route que nous 
devons suivre, mais c'est ù la raison humaine appuvée 
•l une part sur la science, d'autre part «ur la Heligion, 
qu'il appartient de dtU'OUvrir la vérité absolue 

.En .\vrll Ibi», WronskI publiait son " Adresse aux 
nations civilisées-sur leurs ainisrtre« désordrss révolu-
tionnaires », et il écrivait alors . Qui ètes-vous ? nie 
déananderczvoufl peut-6lre... Un lionune Isolé et 
inconnu au monde, un homme qui, sur l'appel du 
Directoire, est venu en France pour combattre les 
eiinonii.^ de la liberté et qui, surtout, pour amener 
progressivement la découverte de la vérité, depuis un 
demi-siècle qu'il habite la France, y a produit do 
nombreux ouvrages, scientifiques et philosophiques u. 

L'activité de Wroński est, en effet, prodigieuse. Sur 
les bases philosophiquefi que nous avons indiquées, ou 
plutôt à côté d'elles et leur servant de démonstration 
et de corollaire, il a construit un édifice scientifique 
formidable. Il s'est intéressé à toutes les questions qui 
préocnupalent son temps, la locomotion Л vapeur, In 
foi-me de la terre, l'heure des nuixées. la souveraineté 
du peuple, le socialisme ; il a fait des cours de géogra-
phie qui témoignent d'une érudition fantastique, deti 
cours d'astronomie, des cours de chimie ; ses idées sur 
la musique ont entliou-slasmé Gounod et sont parvenues 
jusqu'à Debussy. Enfin, la mort le surprit en 1853. Il 
repose dana le cimetière de Neuilly. et Gounod а fait 
graver sur sa tombe ce» paroles d'Tsaïe qui semblent 
devoir se réaliser aujourd'hui : u Erit tepiUchrum eju» 
ijloriottim n (Sü tombe deviendr.n glorieuse). 

M. STROWSKA. 
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Ua Vie Economiqt ie 
1Л SITUATION ECONOM1ÜI;F ET FINANCIEHK 

DE LA POLOGNE 
M. Dcwy, coiifteillor tiniuicier tlu gouvcrnomeiil 

polonais, a publié son rapport sur la sHuaiton écono-
mique el fltmncière de lu l'nluKite pour le premier 
semestr« do l'année butjRétaire. 

Il y relève ks fniu »uivunts : 
Ui r^seive (le ITTi million» lie zlotyH tie In Banque de 

l'ologne, qui provient lie l'emprunt de atobilisalion, 
niHle infrtrip. Le revenu net des rlieminA de fer 1228 
miUiiins de *Ыу» ) et ^ Posies et Télégraphe» (29 
million» de ïlotys), atteint mi tolnl 2SS.5tlO.«ÜO zlotys, 
destinies «ux travilux d'aménagement : urbanbme, bôtl 
ments piililie»;, uiaif.on» ouvrières « bon marrlié, 
école!«, cliomins de fer, cuniiliBAtion, etc. 

Le btlint commercinl nccuse une progression de 'Ä) % 
sur le tiimostru précédent, diminuant d'autant son 
passif. Les emprunts exlérieurs», les crédits de mnrchan 
dises et en Ьапф1е couvrent le défirit. qui n'entame piw 
lu réseive de lu Banque de i'ologne. 

La K>mnie de 113 millions lic zlotys a été avancée 
pour rintonsiflcation de la vie éroiionuquc (développe-
ment do l'industrie, avances pour le» récoltes, etc.) 

Le développement industriel arciise des progrès cons 
tants ci lu récolte a d<mné des résultats satisfaisants 

IL'IMPtïRTATION ÜE LA VIANDE DE POHC 
EN FHANCE 

Un wagon, chargé <le viande de porc ni expédié de 
Debica le Jft Novembre 1928. est arrivé ft Poris le 
»«medi i " Décembre dans l'après-midi, Immédiiito-
ment après l'arrivée du wagon, on examina la viande, 
qui, en lrè.s btvn état do con.servaUon, put attendre 

jusqu'au lundi suivant. Le lundi, au matin, la vmndo 
(ut apportée aux Holle«i où elle не vendit rnpidement. 
Le Con.«ulat génùrul de Pologne avait envoyé un de ses 
employés pour vérifier sur jjlacc l'état de la viande et 
соптшИге l'opinion des acquéreurs. И a été constaté 
que rettc viande, malgré ce retard de deux jours et 
demi dû я -son arrivé« un samedi, n'avait hen peidu 
de sa fraîcheur. De l'avis de» acquéreurs, elle élait 
paifaltemenl préparée. L'état de la marchandise et son 
«xpédilion ont éveillé un contentement général. On 
n'aurait pas cru que la Pologne pouvait faire concur-
rence à lu HollanÀ» i4 ce point de vue. 

On a payé pour la viande pidoiiaisc 11 fr. le kilo, 
alois (|uc ce même jour, on pavait (porc (lormand 
extra) aux »a l les 11 fr. ПО. 11 f r 80 et 12 fr. 

L'intérêt de ces importations est donc Irfe-s grand, 
d'auliu)! plu.4 que les expéditions de Htl'ande «hi de 
l'intérieur ilu f»ay* pour le marclié parisien, sont rela-
livement faibles. Los grandes banque» françaises ont 
exprimé leiir intention d'accréditei les marchandises 
de Pologne iluns la pnłportion de 70 à 80 % au lieu des 
e à К % qu'elle* accordaient l'an pas.4é. 

De celte première expédition du 26 Novrrobre dépen-
4lait le si»n futur du transport de la viande par vole de 
terre, itidépeniliunnient d'ailleurs des transports qui 
pourront su fairo par mer, via Gdynia-l^ Havre. Le 
résultat di» cet essai servira de hase a l'établissement 
d'un occord entre la France et la Pologne, pour une 
provision de viande d'environ Ш).00)* dollars. 

Toute.s .sortes d'autres que.9Uons économiques inté-
rieuifis. par exemple, les races de porcs a favoriser, ou 
les nouvelles constructions d'ahattoirs dans différent«« 
villes, sont Iłeeis pour la l'ohigne к cet neconJ. 

/.« grande industrir iwlonaUt : U V T MI.SK A Snssnwicr. 
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TRAVAUX DU PORT DE GDYNIA 
iLe Comité qui dirige les travaux de conetruction du 

port de Сйул1а a reçu l'ordre d'accélérer le« travaux 
pour que. la première zône du port «oit terminée au 
printemps de Г année prochaine. Conformément au 
pt4>graAinie prévu par le projet de budget de 1929/30, 
un crédit de 13 millions de zlotys vient d'être ouvert 
à cet effet qui i>ennottra l'exécution du projet, Quand 
la première /.Ane sera construite et la construction de 
la ligne houillère terminée, le port de Gdynia чега 
prêt pour lo chargement des grands transports trans-
océaniques. 

DE GDYNIA A L 'AMERIQUE DU SUD 
Une ligne de communications directe» entns Gdynia 

«t l'Amérique du Sud vient d'Ctre établie à la suite 
d'un accord entre le Gouvernement polonais et la Com-
pagnie des Cbargexire réunis. 

Le vaisseau, le " Krakus м emmènera los emigrants 
polonais vers r.\nièrique du Sud. traversée, de 26 
jours, se fera dans d'agréalxlee conditions. Bibliothè-
que, radio et cinema distrairont les passagers, qui 
pourront aussi tlüncr à l'aise sur les trois ponts du 
imviro. Un auta-o vaisseau, le н Światowid и aseure 
également le service d« la ligne. Les départs ont lieu 
toutes lea six semaines, et cLoque fols, c'est 500 ouvriers 
pdlonais environ фп s'en vont pour gugnec leur vie 
hors de la patrie surpeuplée. 

Ile vont vers les Républiques amies de l'Amérique 
du Sud, sous le double pavillon français et polonais, 
eymbole de l'entente étroite de la Pologne et de la 
Franco dans l'elïort et Je travail. 

QUELLE FLOTTE FAUT-IL A LA POLOGNE ? 
I>a Pologne dispose de 20 vaisseaux, jaugeant 40.000 

tonnes. C'est un commencement. La vie économique 
«l'un peuple de 30 millions d'habitш)ts néceiselte une 
bien autre flotte, et en attendant de la constnilre, la 
Pologne emprunte les navires des autres Etats. En 
1926, n'a-t-alle pas exporté un million et demi de 
tonnes dans les pays balles î autant dane lee pays de 
la Mer du Nord ? un million 730 mille tonnes dans 
ceux de la Méditerranée ? sans parler de son commerce 
avec les deux Amériquoe et l'Orient ! 

Il nous faudrait dès maintenant, calcule le « Cour-

rier d^ Cracovie ». un tonnage liû 230.0(10 tonnes, eoit 
115 vaisseau.\ jaugeant l'un dans l'autre 2.000 tonnes, 
rien que pour le commerce avec les pays riverains de 
la Baltique, en comptant que cliaque vaisseau peut 
faire par an 24 voyages. De même, 133 navires, ù 
2.500 tonnes rhiicun, seraient iieceseaires pour la Mer 
du Nord... Bref, en tout, 384 itütiments, jaugeant en-
aciublti 707.(Ю0 tonnes. 

Ces chlflms illustrent, pour le domaine majitime, 
l'effort énorme que la Pologne devra fournir. Mais 
n'en riura-t-U pas «lé ainsi pour elle sur tous les 
points ? Elle l'étieslru Irl comme ulle u réussi ailleurs. 

Un Comité Polonais pour une Flotte Nntlon.ale vient 
de se fonder. On peut lui faire condimce. 

LE HAPPROCHK.MENT I 'OI.ÜNO DANTZIKOIS 

Ли cours d une réunion du parti liberal, le sénateur 
JewelowskI :i fait iin Important discours dans lequel 
U л lu.'» PU n^llef les iiombreu.x uvimta^es que la Ville 
Libre a tirés déjà rte sa politique d'entontn et île conci-
liation aveu lu Pologne. Eu pnrticuPer grAt'e à la con-
clusion d'ime convention avec i Etut polonais étoblis-
sant un rvginie <ie tarife de transport uniforme sur les 
t<irritoires île la PoJogue et de la Ville JJbre, les tarifs 
dos marchandises qui passent {inr Dantr.ig ont illrnlnué 
d'un tiers. Cette convention u i;u nun seulement pour 
effet d'accroître lo» exportations effectuées par le port 
<>c Dantzig, mais aussi de détenainer une haiesc de 
prix considérable. D'autre part, les produits de l'in-
dustrlf dantr.lkoise sont écoulés en grande partie sur 
le marché polonais, ce qui n'est pus sans iniluencer le 
taux général do la production. Aussi est-il Indispen-
sable, si l'on veut faire durer cette conjuncture favo-
rable, de ne p<i& s'écarter de la Ligne de conduite adoptée 
dans liée relations avec la Pologne par le nouveau 
Sénat dantzikois, qui veut l'entente entre les deux 
parties. 

En ce qui concerne enfln les relations économiquea 
entre la PoJogne et l^Ulemagne, le sénateur Jewolowskl 
a exprimé l'ospolr que les négociations commerciales 
seront, prochainement reprises, entre If-s tkux Etats. 
La Ville Libre étant directement intéressée à la con-
clusion d'un traité de commerce polono-alleraand, le 
sénateur Jewolowski serait diaspoeé à prendre l'inltla-
tive d'une médiation entre les deux parties. 
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C J H 2 K C 

А T r a v e r s le Front 

М Л » А М Ь S O P H I E Z A W I S Z A N K A 

Des roses duns les luoüis, des roses й son corsage, 
nlmL'éP de lumière dans son fnOs coslutnc. quelle duuce 
Jeune feranie î 

Et mol qui la coimais, je la vois dans la nuit, dans 
la bouc, seule sur un chemin qui mène d'un oAté aux 
lignes теме, de l'autru au front autrichien -, dans son 
caur est la joie des entiers dévouements. 

(Madame Sophie Zawdezànka a comJbattu pour sa 
patrie. 

En 1910, déjà, elle fut une des trois per»annee qui. 
en prévision de la n guerre générale pour la délivrance 
dee peuples и, app<pléc par Mtckiewicz, attondue par 
Piłsudski, fondèrent à Cracovla une association de 
froncs-tireurft, les u Drużyny SŁrze<cckic », dandeetine, 
il va sans dire. 

Eti 19U. la (guerre la trouve prête, clic, et aussi le» 
jeunes femmes qu'elle dirige. 

I.es souvenirs qu'elle vient de faire paraître sous le 
titre ; « A Iravers le Frani n (Poprzez Fronty) поиь 
donnent le vision vivante et intense de ce ф1е fut lo 
guerre pour les Polonais groupés autpur de Piłsudski. 
Avec quelle force ce chef attirail les ümes, quel .enthou 
slasme II leur versnit, on s'wi rend complu par plu^ 
tl'une puge brûlante, et d'alHKul par la dédicace : 

A Celui qui nous a permis de vivre 
Us plus beaux moments de notre vie 

au Commantimit 
JOSLPU PU_STDSKJ 

fn hornnntffr iie reconnfiixstmrr étemelle 
fe dédie ce livre 

Ce qu'était on 19U l'état des esprits féminins en 
Pologne, la préface nous le dit par la plume Irès auto-
risée de Madame la Maréchale Piłsudska, qui (ut en 
ces temps-là, ellft aussi, une combattante, « la coma 
rade Ola » : 

и Après l'échec 3« l'insurrection de 18ft3, le silence 
des cimetières enveloppa le pays entier, le knout mos-
covite régnait, tout-puissant. 

n Mais peu & peu, les partisans du « travail orga-
tiisé n commencent à donner des signes de réveil. Tous 
leurs actes du début sont légaux ; ils luttent pour con-
quérir toutes les libertés, sauf les libertés politiques. 

« Le rêve de regagner notre indépendance extérieure 
doit aujourd'hui s'effacer devant les efforts faits en vue 
do regagner notre autonomie intérieure... Le bonheur 
de la masse ne dépend pas uniquement de sa force et 
de son autonomie politique, mais de la possibilité où 
elli se trouve de prendre part à la civilisation géné 
raie et de dévelopiwr la sienmi ргмрге <•. écrit en INS:;! 
SwietnohoM'eki, le plus remarquable des po-sitivistcs. 

n Toute la jeune génération s'élevait dans cet esprit. 
On lui apprenait à considérer le di'.riiier .4uulèveraent 
comme l'œuvre de quelques têtes brûlées... 

u C'est en 1893 seulement, après le Congrès de Paris, 
que le P. P. S. prit pour mot d'ordre l'Indépendanc*^ 
de notre Patrie el en fit lo centre de son programme 

« La guerre russo-joponaise contribua à répandn^ 
dans des sphères plus langes les rêves d'Indépendance 
et de liberié. Tou.<i les esprits actifs de la Société, ceux 
qui ne pouvaient supporter l'esclavage, so réunissent 
sous l'étendard du P, P. S. 

u Mais l'ensemble restait indifférent à leurs aspi 
rations. DcB centaines d'espions et de provocateurs 
incndèreut le Royaume. On conunençalt altirs à intro-
duire de.s atmes. à installer des laboratoires pour les 
bombes et les roatièros explosives. Une petite poignée 
de femmes prit part à ce travail, comme en 1863. Elles 



inuisporiulent sur fJles des amies к travers la fran-
t!i;n>. l'Ilffi lüii radiaient йопя les magasins, elles ser-
vaient li'iiides dans les laboratoires, elles prenaii^nt 
piiit uiu luttßü, ülles broutaient lee conférences nvQc 
un enthousiasme silencieux, elles populuriseient le» 
œuvrer de pierre. 

•I La révolution échoUH — les plus braves agonisèrent 
«ur les potonros, les autres remplfrent les prisons 
russes. 

ti Mai-i ceux qui restèrent ne se découragèrent pas. 
lis piulUèrent des conditionit plus facile« qu'ils trou-
vaient en Galicie et ii l'étranger, et ils y organisèrent. 
imm^diat«nent un travail nouveau ; grâce à un effort 
tncflssant, ils iHablirent les cadres de la future armée 
polonäise. Les oitoymx« ru:»(iiinubJes et de sens ra.ssi$ 
appelotent cela •> Jouor nu soldat ». 

<1 El de nouveau, quelques femtiies qui croyaient 
fennemenl à la possibilité d'une gunrre européenne, 
se j)r^parèn;nt dons les Sociétés et le« Compagnies de 
Fusiliers à travailler devout le front et derrière 
l'armée. 

H Cet cfTort n'a pa.s été inutile ; nous en verrons les 
fruits en lisant ces mémuires si vivants et curieux 
d'une jeune pt entlioufiastu " éctaireuse... n Seuls, des 
êtres qui ont grandi en rêvant ù la Pologne, qui o-nt 
vécu avec le souvenir pieu.\ des ininirgés, sont capables 
d'atteindre ù de tels «ucriflces. 

" Cette poignée do femmes éclaireurs a pris sur se» 
épaules un fardeau beaucoup plus lourd que celui des 
honune.4, des léginnnaires. Il est plus facile à un soldat 
de se battre contre l'ennemi ouvertement, à son rung, 
panni ses camamde.s, фГй. une femme désarmée, livrée 
ù elle-même et à sa propre éneiyte, de traverser le 
fronl. 

II Je me permets d'ajouter ir-i i(uclques mote d'Emilie 
Plater sur Bobolina. héroïne grecque des luttes 
1825 pour II indépendan-re, qui iwmji trois navires et en 
prit elle-même le rtonuuandement : 

a Les ho«runeB, en .se battant, remplissent leur de-
voir. Bobolina H fait davantage car elle a lutté non 
siuleincnt contre l'ennemi, mais encore contre l'opi-
nion publique ». 

« Les éclalreuses polonaises de la 1" Brigade, et 
panni elles Sophie Z&wiszanka, «levaient aussi lutter 
contre 1ея préjugés. Beaucoup de gens à l'Ame pusil-
lanime ne savaient les comprendre et elles en ont 
beaucoup souffert, mnis elles n'ont pas cédé ; elles ont 
entrepris uu travail nouveau, désintéressé, inconnu 
dans l'histoire des guerres, elles ont donné de» rapporta 
qui repMcnt sur l'art de la guerre — comme nous pou-
vons le voir dans сев ménioirfis — des rapport« cons-
ciencieux, exacts et qui pourraient ser\'ir de basi> ä des 
opérations de tactique et de stratégie. 

« Seul un anient désir de libérer notre Patrie pou-
vait nous attirer vers un travail si dur, et pourtant si 
joyeux, un amour profond de la Pologne que les 
romantiques et les exilés du siècle dernier ont appelé 
non seulement « la prière qui pleure n, mais aussi 
«• l'éclair qui étincelle ». 

.\LEXA\NHINC P I I S V D S K * . 

VouM venex d'entendre le ton grave d'une femme qui 
assuma pour ÎHI part les plus lounJcs responsabUitéa. 
Ecoutez maintenant I« chant de l'alouette. Cette jeune 
fille ne craint pas le danger : elle est de trop bonne 
race. Elle ne soTige qu'à la libération de la Potrie, 

prochaine, & laquelle elle contribue. Elle n'est dans le 
fracas des rajions et sous la menace <le la potence, que 
joie, rires et chansons 

M Le sentiment que j'étais arrivée au sommet de ma 
vie et que c'était peut-être mon dernier Jour, donnait 
uni étrange couleur, une Intensité et un éclat tout 
spécial à mes impressioiis. Tout mon être s'abandon-
nait à la grandeur de cet instant historique, il contri-
buait avec une fierté joyeuse à la création de l'histoire, 
tandis qu'il devenait cent fols plu.s sensible «u.x 
subtilités de la vie. Jamais encore les arbres que nous 
dépassions rapidement ne m'avaient paru si proches ; 
11 me semblait voir les collines pour la première fois, 
et les délicieuses petites vagues de la rivière... 

.1 ... Je ne pouvais m'habituer au bonheur de retrou-
ver l'armée polonaise, la première depuis 50 ans. qui 
se montrait lUirement. On ne se douterait pas de la 
somme de bonheur que peut contenir une poitrine 
liumnliie I Je surmontais avec difficulté le désir souve-
rain de me jeter les bras en croix sur lu terre pour la 
remercier et pour remercier Seigneur tout-puls.sant 
de ce qu'enfin la vie valait la peine d'être vécue... « 

Lu voici, tout ardente, aux ordres du chef. En la 
suivant, nous allons rencontrer Piłsudski, qui n'est 
par le Mui-échal, nuii» If Commandant, et qui pourtant 
ne pourra jamais Л1ге plus fiinié ni mieux servi 
qu'alors. Nouü l'admiroii-s, поим aussi, nous ressentons 
son influence, à le voir dans ce cadre modeste et fami-
lier ou il porte les si grands desseins <pii feront sa 
gloire et i-elle de la Pologne. 

Zawiszaiiko va le retrouver à Cracovie. 
" Dans la chambre aux mura couverte de caries, je 

trouvai Piłsudski, que je connaissais vTiguement pour 
avoir assisté autrefois ù ses conférences sur l'armée, 
et le chef de l'Etat-Majoi-, Sosnkuwski qui m'était, lui, 
compifctftmont inconnu. Les yeux du Commandant en 
chef se mirent à briller et il «e leva vivoment quand il 
entciiiiit d'où j'arrivais. 

•1 — Des nouvelles de Beltna I .Ah ! bonjour, bonjour! 
dites-mivt vite : Us vivent ? Us sont sauvés 1 

•1 Je racontai en détail l'Iiietoire du détachement en 
m'i fforçant de parier avec brièveté et netteté. Sur le 
V!«age de Piłsudski, le souci et une affection paternelle 
•чг peignait ; il respira profondément. 

« Conuiii- Je vous .«uift reconnaissant pour ces nou 
velles. me dit-U, vous m'avet rassuré..., mais mainte-
nant, que se pnsse-t-il & la frontière ? Où est l'armée, 
et combien sont-Us ? 

n Ils me conduisirent tous deux vers une grande 
cai-tłł ; Ils. se penchaient sur elle, tout en écoutant 
attentivement mon rapport de Slomiki. A un moment 
'Jcnné, j'essayais d'exprimer mon opinion sur la pensée 
de Bnlina, mais le Commandant fronça le sourcil et 
m'indiqua, par quelques mots, «pie cela ne ae faisait 
pn.4. Du reste, il était infiniment cordial, de cette ama-
bilité et cette simplicité dont lui seul a le secret, .Л une 
question désespérée que je lui poeais sur le recul des 
.Xutrichiens, sur les dispositions prises & l'égard de la 
population du royaum*, U répondit pai^ihlemeni et en 
détail, et il m'as$ura qu'il ferait tout ce qui serait 
possible. 

•• 11 me dit alors quelqu<^ phrasee qui resteront toute 
ma vie dans ma mémoire. 

Ч n me semble qhe регкопне, en Pologne, ne ressent 
autant que mol le fardeau de ce moment et de cette 
décision... Et cependant j'ai déj<k pris ime décision et 
j'en assume toute ta n'spuii^abllité. 
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«... Cette heure passée dJuiä la oJiambn; do l'état-
major a eu phtô d'iiiHuence sur moi que dee années 
entières. Le doute n'était plue possible ! Maintenant 
seulement, le mot « ordre » prenait pour nioi sa pleine 
signification. L'ordre romplec» pour le soldat la plus 
sainte décision intérieure — l'ordre est sa sage^ise et 
son Inspimlion. Aussi pour 1» véritable soldat rien 
n'existe qui puisse l'empêcher d'afoomplir l'ordre reçu, 
ritn, du moins à l'intiéricur de cette frontière qui 
s'^ippelle In corracience, le soufHe, la \io elle-même. 

« Pourvu que nous ayons quelqu'un à qui obéir !... 
« Aussi je quittai le Commandant en chef avec un 

soulagement Indescriptible, certaine maintenant qu'un 
homme veillait sur ceux qui dormaient, qu'il pensait 
pour moi et qu'il décidait pour moi. Je me serais fait 
couper en morceaux pour prouver quo sa décision était 
la melUeure, car Je aejitai». qu'elle serait toujours 
d'accord avec ma propre vérité intérieure ». 

La jeune flile fut affectée au Service de>i rensei-
((nements. 

Sa mission consista à passer du front polonais, près 
des lignes autrichiennes et allemandes, au front niaae. 
l'ennemi Mais les daneer» étaient pre-sque égaux des 

deux cAtés, car les troupes do Pilsudr4(t n'étaient pus 
plus le<s alliées des Autrichiens et des Allemands que 
des Rii&sce. Ils attaquaient ensemble un ennemi com 
mun, et voilà tout. Mais Pilsud.ski gardait le secre» 
sur ses orgnnifiations, et ses troupe» étaient prêtes A 
lutter contre tous les oppresseurs de la patrie, selon 
l'opportunité du moment. A lire les Mémoires de Zawis-
zanka, on comprend l'étrange et terrible situation d(<» 
troupes polonaises. 

Au reste, elle n« pouvait durer. Les Empires Cen-
traux voulurent dissiper leurs inquiétudes et leurs 
soupçons en exigeant des Polonais le serment «le 
ndélité. Oeux4^i le refusèrent. Ce fut la fln des Légions, 
dès 1915. 

Ce ne fut pas la fin de rcffort polonais. Notre héroïne 
en particulier, s'employa à la rédaction d'une gazette 
populaire, u Bartosz », destinée h recniter des soldats^ 
pi'ur de futur«» Légion.4. Les menaces des Allemands et 
des .Autrichiens terrorisèrent les imprimeurs et la 
galette cessa de paraltio, Mais, en 1917, nous retrou-
vons Zawiszanka au cœur de l'opposition contre l'oi 
cupation autrichienne 

La PoJogne a trliimplié. Zu wiązanka, devenue Madame 
Kern, élève ses enfants et regrette seulement de n'avoir 
pu se joindre aux défenseurs de Léopol, uux volontairot 
de la V'istule. AUX insurgé.s Silésiens... 

Volontaire aux Légions de Piłsudski 
lEilraitx des mémo.7es df Ztuvisankn) 

I.E DEl 'A in l'Oltlt LA f.UETtKK 
{Im jeune ^^olonatлr, d tn maixon de rampayiie de 

Gosiyer, près de Cracovie, reçoit l'ordre de rejoin 
drc son ;)o»/e aur l.éqions de l^ilsudiiki, quand éclate 
la guerre). 
11 était déjà 3 Ьпиг*«» , nous devions être prêts dans 

deux heures. 
Toute la maison était à l'envers. Chacun jetait 

dan» nm malle les objets qui lui semblaient néces-
saires pour partir en voyage et à la guerre. Moi-
même, jo ne me rendais pas très bien compte de- ce 
qu'il fallait emporter, car je n'avais aucune idée de 
ce que l'on me demanderait ; je pris une partie de 
mon équipement, un peu de linge et quelques mo-
destes vêtements civils Malgré ma folle précipitation, 
je décidais cependant de prendre un bain. 

Pendant que je pataugeais avec délices dans la 
baignoire, j'entendais lu voix de ma mèri* derrière la 
porte : 

— C'est ainsi que lu le prépares à la guerre ? 
Dépéche-toi, tu n'arriveras jamais à temps ! 

De tels reproches ! moi qui m'attendais à des 
scènes de lannes et de désespoir. Ils sont restés dnivs 
ma tète tout le temps que dura la " campagne » 
comme quelque chose d'étrangement forüfiant, et je 
ne les oublierai jamais... Le dernier adieu fut tout 
à fait tranquille et calme, cotione si nous devions 
nous revoir le plus naturellement du monde, quelques 
jours plus tard.. 

DANS LA PATRIE RECONQUISE 
(Elle arrive avec la l'remi^re Urigade dam une petite 

ville polonaise). 
Je me sentais comme chez moi a Slonuiikl, et dans 

l'obligation de faire « les homieui-s de la ville ч ; je 
désiraLs que tout fut réussi. Je m'occupais même du 
dîner, qui dépendait entièrement do l'équilibre dee 
miliciens courant de tous côtés dans la joie et le 
désordre. 

J'allais aussi a la commune ave« Bclina et deux 
autres pe-rsonncs ; là, le secrétaire, qui tremblait légè-
rement d'émotion, dut remettre entre les mains de 
Bflina la caisse et tous les livres. Il y avait une multi-
tude de portraits du t.sar et de sa famille, réunis 
pour des fêtes anniversaires, eic. Quel admirable 
mometit ce fut loretjue Helina tira son sabre et fendit 
l'énorme portrait de Nicolas II !... ensuite les autres 
soldats piquèrent les autres tableaux au bout de leur» 
baïonnettes (car ils avaient encore les fusils de l'in-
fanterieï. Perdant un moment, régna un bruit formi-
dable de verjc cassé, des «lébris de toutes sortes, de-̂  
cadres brisés «t des papiers arrachés jonchaient le 
sol. Quelquee-uns n'ont vu dans ces gestes qu'un 
ridicule enfa.ntŁI;lage. pour mol Ils symbolisaient la fin 
de notre esclavage. 

L 'ENTREE DES LEGIONS A KIELCE 

{7.»wiiixanka, qui ne doit plus être connue de pertoii-
tie, puisqu'on lui a Confié le service périlleux des 
renseignements, assiste en se cachant, li Ventrie des 
Légions d Kielce, en Pologne dite russe). 

Nous nous installons quelque pari près de la n>utc, 
en évitant volontairement un groupe de jeunes filles 
que nous connaissions et qui avaient apporté avec 
2lle5 des bouquets de roses pour les jeter ä Piłsudski. 
II ne m'était, hélas ! pas permis de me joindre à doe 
manifestations aussi voyante». 
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J'étais peut-être encore plu*, »̂ ипп' ({ii'u Słomniki. 
De toute façon, nous étuin» déjà иал.ч Tintérieur du 
pays. Noire entrée к Kielce étaii comme lo symbole de 
Tüccupalion de la partie su<l du Royiiume... Je niR 
représentais déjà ma terre natale comme servant de 
base d'opérations à l'armée polonaise, base qui lui 
avait tuJit manqué lors de la dernière insurrection... 

Enfin, un chont lointain arriva jusqu'à nous ei 
l'écho affaibli de quelques centaines de pieds mar-
chant en cadence... Un moment après, une colonne 
grise apparat sur la rout^. En lète el â cheval, avan-
çaient lentement trois officiers supérieurs que Je 
reconnue Immédiatement : Piłsudski, Somkovk'ski et 
Sv^-iet^pelk. Lo « général en chef » allait tranquille-
ment, le corps légèrement penché en avant ; il envoyait 
.4 la ville non regard inoubllal)le, ù la fols si confiant 
et si aiffu... 

... — Saluez I criait Madame Fłlykowska, qui le 
suivait quelques pas en arrière. 

Mai-s sur la route, la foule restait muette. Les 
Jeunes fille» jetèrent leurs fleurs juste devant les che-
vaux. Un officiel d'infanterie sauta à terre et ramassa 
quelque» nwes. Un fantassin du premier groupe, en 
ramaïisa encore une ; les autres passèrent en foulant 
au* pieds cet honrunage auxquels ils avalent droit ; 
ils n<! le voyaient même pas. Ils allaient, mortelle-
ment fatigué, couverts de poussière des pieds à la 
léte, .«»uccombaut sou« le poids, encore nouveau pour 
eux, des sacs et des carabines, mais plus encore 
écrasés par c<» silence de leurs compatriotes. 

Tout ù coup, un chant majestueux et qui m'était 
(snrore inconnu, s'éleva au hasard des rangs ; J'en 
saisissais quelques mots seulement : 

и Par nos soulTrances et par nos peines 
n La Pologne se relèvera et vivra ; 
H Ł a Pologne se relèvera et vivra : н 

J'en étais profondément certaine, et je regardais 
nos soldats avec un grand amour. 

11« paesèrcnt. Un peu plus loin, près de la cathédrale, 
le chant éclata plus puissant Sur la route, les roses 
gisiiiem, déchirées, foulées aux pieds, souillées de 
pouaeôère ; de d de-li\ l'une d'elles brillait encore sem-
blable à quelque goutte de sang. 

FMNS LES RbMOUS l>U COMB.\T 
,, Nous arrivions précisément dans le jardiu de la 

gare, llorsquo Szara m'appela de la fenêtre du rez-de-
chaussée de la maison opposée. Je réglai le cocher et 
je me précipitai dans la maison. Près de la porte, 
quelques gardes el des miliciens ; dans le fossé, i côté 
du jardin, Sep, Stary et Sawicki étaient couchés, 
bałonnetles au canon, prêts il tirer. Szara demeurait 
dons un appartement privé, elle avail avec elle des 
papiers précieux ; je trouvais aussi dans cet apparie 
ment deux personnes du service civil IX-uiilow«ki 
cl Ola Szcxerbinska ('), que je voyais alors pour la 
première fols. Tous deux venaient à peine de se fau 
f)ler ń. travers le jardin de l'HAtel-de-Villp. où l'on 
commençait déjà, à ч mettre de l'ordre loi-squp 
briisiiuement, de® coeaques surgirent dans la cour, 

Quand on nous l'apprit, les. halles aifflaient déjît 
dans la rue voleine. 

( » ) Devenue la Marecnale Mrxnudnnp Hitsudska 

La jouniee du 15 noùl 19U a marqué le point cul-
miiuuil de nos soutïrunres. Л l'aube, une paysanne 
qui portait du lait ou dji beurre, arriva à la cuisine ; 
elle nou^ expliqua à travers ses .«Minglots, qu'elle 
venait de voir mourir uu jeune fusilier, cloué à terr^ 
par un cosaque dun roup do pique. Madame F..., 
tremblait tout entière en nous le répétant. J'essayais 
do lui démontrer ipie ce n'était peut-être pas vraj. 
Maes, son émotion, jointe ù l'horreur de cette nou-
velle, agissait sur tout le monde, et sur moi également 
Une MUlre nwjvelle qui cmirait la ville, brisa mes der-
niers restes de résistance el d'énergie : aujourd'hui ou 
demain, dans l'uprès-midi, les Russes doivent pendre, 
|Яаср du Marché, dix-sopi funiliers prisonniers, el il 
sera sévèrement interdit d'ensevelir leurs corps. 

Cela devenait au-dessus de mes forces. J'avais la 
nette impression que je ne .survivrais pas à une telle 
catastrophe. Dans mon cerveau en fièvre, se glissaient 
des visions tragiques de l'histoire d'AntIgone.. Pour In 
première fois, le désir de la mort m'envahit, violent, 
irrési-stible comme la sensation de faim, jusqu'à éprou-
ver la tentation do me jeter sur la lance du premier 
n»f.aquf venu, san« attendre les atrocités qui devaient 
suivre... 

Je me tenais près du jardin, luttant avec mes der 
nlci-s resles de conscience, contre celte teniatlon, 
lorej|ue je remaniuui tout Л coup conune un mouve-
mcnl en sen-s inverse d a i « les détachements de cava 
Icrio. De.4 centaines de Cosaques commençaient à 
afiluer de nialngon v«rs Kielce... 

Un moment après, alors ф1'оп ne s'y allendail nulle 
ment. Ie5 canons se mirent à gronder d'une voix déjà 
connue, mais que nous saluâmes comme tine annonce 
de délivrance. Une joie folle nous saisit, nous ratta-
rhant к la vie. conune si brusquement la main do fer 
i(ui nous étranglait, avait desserré son étreinte. Le fait 
que la lutte d'artillerie se rapprochait, nous prouvait 
quo le flot ntoscovile était en train de se retirer. Il 
annonçait peut-être sa défaite, et peut-être le retour 
rapide «les nôtres... 

Tout d'abord les canon.s russes de S/.ydlowek gron-
dèrent seuls ; au bout d'un certain temps, d'aut.ms 
canons leur répondirent du côté de Morawica, de^ 
Vutrichlens, sane doute. Dans ce merveilleux duo. 

nous commencions à distinguer la vol* des deux genres 
d'cbus. 

Nous nous aperęńmee avec une grande joie, que. 
très souvent, les obus nisees n'éclaiaienl pas. Au bout 
d'une heure environ, une pièce se tut à Szydlowi'k, 
puis une autre... Noire jardin «e trouvait exactemenl 
dans la ligne do feu, cepen<kint aucun dn nous ne 
prMivail se décider à aller se rucher dans les caves pré 
parées exprès pour cet usage ; la vue que nous avioa«-
était vraiment trop belle en comparaison des jours 
effrayante que nous venions de vivre. 

Vous nous en abreuvions au.<«i profondt^ment que 
1 homme ù moitié empoisonné par des effluves d'mi 
Miiiterniln pourri, et qui peut enfin respirer l'air frais 
.1 pleins piMiuKuuJ. Notre plus griuide joie, ce fut la vup 
lef- deiai'hements de coMiqucs qui s'enfuyaient d'un 
irol rajyidc, ilu côté de Checin el de Morawica, L'un 
d'entre eux qui s enfuyait au galop, perdit même en 
route «a rrapkii et ча lance. 

(A xuivre) 



L 'ACT ION 
Ж)С* ММЗ ЮЕ 1\ 

Une Prière à vous, Lecteur 
Cfie*- Lecteur, nous faisons de notre mieux pour vous intéresser et vous plaire. 
Et voua, voulez-vous épargner des soucis à notre administration, du travail à nos dactylos, 

de Г argent à notre caisse ? 
Oui, bien sûr! Alom, n'attende; pas de recevoir un avis pour nous envoyer le don que 

vous destine; cette année à notre Association, et qui vous assure l'envoi de notre fievue. 
Mercvpour votre amitié fidèle. Merci pour votre générosité. Merci de devancer notre appel / 

N o s AMIS DŁ1 COLLÈGK ПК WEOROWIEC (1О<Г pagt. 29) 

UNE AUMESSE DES ANCIENS COMBATTANTS 
Noiro nml te Docieur LUHOT, l'auteur Uu beau tivrt 

< Notre Sttiir la Pologne • a sait adreeeor au Gouverne-
lUMil Polcmats le message suivaui des Anciens Combat-
tant de l'Anjou : 

• Les Anciens Combattants de l'Anjou, des Années rte 
(erre et de m«r, réunis en un banquet omlciU te 11 No-
vembre 19» ä l'occesion du X« anniverbotre do t'Armlsllcc, 

< Adrt!6&«m au Gouvernement polonats l'expressiun de 
leurs complimenta les plus sincdrw & l'occoition du X* nn-
nivereaire do la KteurrecUoB de la gsande Déniocratie-
sceur de l'Europe centrale, persuadés qu'il» sont que la 
Paix de l'Eiirofie ne wra usburée riue par l'union étroite 
et étemelle de la France et de la Pologne, les seules 
nations ocridnnuilea qui u'om Jamal« été en guerre l'une 
contre rautre, 

« Pour le bureau, le Président du banquet, 
(Stgné) D' L. ПАПОТ, 

Ancien maire d'Angers, vice-président de l'U.N.C, 
Officier de la Légion d'iioniiour. Croix de guerre. 

Л L'ECOI.E POLYTECHNIQUE 
M Pierre! ОАЙМЕП, élève de l'Ecole Polytechnique, a prts 

rtnltiaUve de la fondation d'un groupement d'Amis de 
la Pologne dans notre grande Ecole nationale. 

IMJà 43 adhérents se sont inscrits, ont demandé & 
euivro noe cours de polonais pur correspondance, tous 
veulent correspondre avec dw étudiante polonais. 

Hluslc-ur» séance» seront ctinsacrées au cours do l'année 
aux questions polonaises. 

Un voyage en Pologne est envisagé pour l'été prochain. 

A (.'UNION DES FAMILLES 

Le samedi 8 Décembre, les Amie de la Pologne ont ofTort 
une soirée polonaise au public de l'Union des Familles, 
avec ta collaboration de M. DIIHSALZL 

La grande salle de la rue Л Igée Lebrun était comble, 
avec un auditoire de plus de 500 personnes. 

Nuire Jeune collaborateur, M. Fitxioi^ présenta dans 
une brifve allucutlon les grande traits d» la reconslltuiion 
nationale de la Pologne. Il le fit d'une voix bien timbrée 
avec une parfaite conniiissaiice du sujet. Trè« applaudi. 
Il présenta ensuite une s6rke de projections sur les villes 
et les campagnes polonaises. 

Une ipléce on un acte de Knxiebrodski traduite du polo-
nais, • Mnn oncle arrive t. fut jouée par la troupe due 
Amis de la Pologne. 

.Monsieur KROCZY?8KI joua le rôle du timide avec des 
lice et des naïvetés пШ transportèrent les spectateurs. 
Monsieur LAnDY taterprAta te rOle du neveu avec tes dons 
qu'im ItU connaît de fougue, de chaleur, temperés d'ironie. 
M. RAHRtî RRfi nous сатфа un onclc autoritaire et trépi-
dant. Le rôle de lu soubrette fut uniu avec un admirable 
luiturel et Madam(< Iticti fut une très agiéable fausse ntéce. 

La chorale sous la direction de M. Fisztn fut absolu-
ment mer^eUleuse dans ses choeurs miictes coupés de eoloc. 
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Nos ballcte fureni ai>plaudie el Ыблйв comme d'habUuae. 
II y brilla line étoilo nouvelle, Mlle JAOWICU Hnmcwiciu 
qui dansa uve« M KHOCZYI№K1 Line plMiique implacable, 
des mouvcrofnis pleins de la joie Je vivre, elle enivra 
le public. Maift Itw danees ne purent iire répétées, car nos 
danseurs t-tiilMit altt-iidus... par M le Président de 1я 
HÉPUBLIQUF^ I 

VU C L A I \ 1 D G E 

E» еНе!, rUmou dCE Asüoclatloits de« Anciens EléV№ 
des Ecoles Supérieures de Commerce nous avull demandé 
le concours de nos ballets pour le grand bal qu'elle orga-
nisait le samedi 8 Décembre au Claridge llûiel et au cours 
duquel furent reçus M Gaston DOUMERCUE, et les mem 
bres du Gouvernement. 

M. Уш.11«. organisateur du bol avait vu nos ballets a 
la dmiiére fAie du Lycén Louis le (irand et tout к fait 
oharnié, avait décidé ib' les préeeiHer aux mi-nibres de 
son Association. 

Л Г01.МАП 

Notre Comité de Colmar s'est reconstitue, après le i-e-
tour il Colmiir d>' впп l'tninent fondateur, ôur les bases 
suivantes . 

Président 
M Howrii.« 1МЧК1/АМ, l'rorurt'iir General pres la Cwir 

«l'Appel 
Vlc«-l'rèsidHnls 

M, FEHNKR, Avocat H la Cuur . 
M. Loi»4>N, Cons«ilU>r il la Cour . 
M Vice-PrésideiU au ТпЫша! Ovil 

Sécrétai rf-Trésorler i 
M. UiiiTnir.H. (ireftier à la Cour 

Secrétair^-ailjotnt 
Mlle STOtR. Professeur 

Assesseurs 
Mlle SiMum, Profebbour ; 
M К C a p i t a i n e BOUTMY ; 
M KBtMiioi.iz. Frovje«?ur du l.ycée Bnrilioldi . 
M Btixtn. rentier. 

C«6 lomb«» u'uyuut pu être ideritiûées, ne « n'indiquait 
qu'elle«! continssent les restes dn soldat«, françaio — ei 11 
y avait Ut une lacune ^ réparer 

En ma guulii« de vice-président du Guuilté de Cher 
bourg du Souvenir Français, je m'en suie ouvert auprès 
du Général l>rr*. président général du S. F. Се1и1ч;1 a 
fait immédiatement procéder & des recherches et à de» 
déman lios (en Pologne et MI Allemagne) qui furent loa-
gue î et comoliquéee parce que les Allemands avaient «m 
porté les nrchivcK do Bydgoszcz, en évacuant la ville après 
la guerre. 

Elles ont i-cpendiint fini par aboutir dane le courant de 
la présente ann»ie et le Générai Ferré a pu me commu 
niquer les nom» el les dates de décès de nos conipalrlot« 
morte au (»ervlc« de la France 

Toutefois l'identmcation de chacune de» 23 tombes n'é-
tait pas possible, parce qu'aucun nom n'avait été mecrlt 
»ur ellee, au moment de l'inhumation. I.e S. F ne pou-
vait donc songer à envoyer ä Bydgoszcz, comme il en 
avait riutention, des plaques Individuelles en métal, pour 
les faire placer sinr chacune des tombes 

M. le Vice-Amiral Biergell, qui, comme vous le bUvez, 
consacre les loisirs de sa retjaite à s'occuper de l'entre-
tien des tomber militalree «t qui, â ce titre, reçut com-
munication d<r la liste des noms, vient de me faire con-
naître les dispositions prises par le gouvernement polo 
nais, pour régler c^ite question. 

И croix en béton, du modèle adopté pour les lombes 
militairffi, vctfW être envoyées à Bvdgoszcz. l'ne plaque 
émalllée, portant l'inscription collective d « nomii. sorri 
mise vń bonne place ft portée des lombes 

Je lu'enipritÄP de vous communiquer cette nouvelle, 
. ar nous ne pouvons qu atre très reconnaissants au Gou 
vemenient polonais de la meeurti qu'il о bfén voulu pren-
dre et aus.si à l'amiral Bit-rgeil pour luuie la peine i|u'iJ 
s ' « » donnée et la pari active qu'il u prise on cette cir 
constance. 

De pareils faits montrent bifii l'atlachempiil réciproque 
lie iiOB deux pays. 

Л A L G E L I 

A IIOl'LOGNE CILLANCÛUR I 

Sur i'iJiltijiUvi^ de 1« section de Boulogne-Billancourt 
<1« l'Associailon Philotechnique, et grftce au dévouement 
de son Secrétaire «iénéral, M V*cet;ifj«, une grandios»' 
âoiréc franc ojral on aise eut lieu le б Décembre 1928. dai№ 
la Salle des Fêtes dt Boulogne«ur-Seine. Plus de 700 per-
sonnts enthousiastes иКнет venues apporter le témoi 
;.(nage de leur sympathie pour la поЫе nation polonaise 
.\pr?s иш' allocution de M VACQUitn, une conférence sur 
la Musique Polonaise fut faite par M. philipp« PoinsOK 
qui c.xprima tout lo charme contenu dans les chants et 
dans les airs de danses des paysans polonais, el qui mun-
tra comment les plus célébrée compositeurs polonais, en 
particulier Chopin, puisèrent leur inspiration dans ces 
motif» populaires Des applaudissements prolongés accueil-
lirent cette conférence qui avait été ecoutée avec une 
attention soutenue. 

Une partie musicale tuivii oU furent successivement 
acclamée l'art vocal et le goût de Mme ONVSZKIKWICZ. le 
talent de virtuos« «le Mlle МАИГСКА, le charme du ténor 
TwoHKowsKi, et le chœur dirigé par M. le Professeur 
Fisztn. qui interpréia avec des nuances esquises quelque« 
chants nationaux et populaires polonais. 

Ce fut une enirée inoubliable dont U convient de féli 
citer chaleureusement nos amis de l'Assoï-iation Philo 
technique, et en particulier M VACODIKH. 

Un group»' d'Amis dn la Pologne vient de sv fonder A 
Boulogne-eur-Seine, et nous le» devons & M. VACOÜIE« 

Jusqu'à préernt. 3« adhérente s'y sont inscrits. 

LES rOMBES FRANÇAISES A BYDGOSZCZ 

Le Général VEHILLON. Président de notre Comité de Cher-
bourg nous fait le-nir les précisions suivantes 

Vous vous eouvenez que les Ami6 de la Pologne qui. 
en votre compagnie, ont visité en 1987 le cimetière de 
Bydgoszcz, ont pu constater avec émotion combien soi-
gneusement et pieusement étalent entretenues par nos 
Amis polonais les tombée d»^ 23 "inldate français mort^ 
<m captivité en 1870-71 

1.« vendredi 23 novembre, ù l ' heures, au Cercle Mil* 
luire, salle des Maréchaux, a eu lieu la reunion bi-meti 
auelle de lu Sowété de Géograpliie, sous la présidence du 
générai de BONNEVAL, assisté de M. DK SAMSŒTRR. président 
de la section d'histoire et d'archéologie. 

L'ordre du Jour appelle la 2» conférerute de Mlle CWIK, 
profetweiu- honoraire d'écolr normale, mir Chopin en 
France, de IK» & 1M9 

LK président roppi'ile que la conférence fait sa Ä* confé-
rence ä la Société. Il lui donne la parole devant uœ 
nombreuse assistance très attentive. En un français très 
рш". une diction des iiiellleuree, une voix M-mpathique, 
la conférencière fait revivre, en des pages tre^ documen 
tées. l'histoire si intéreseante du grand pianiste compo 
sitcur. 

Les applaudiseeiiients saluent la péroruison de la confé-
rencière. Mme TniiDY-CAPOiiAi. s'asseoit au piano. La pia 
niste-coacertiete' a un jeu qui foU rendre à l'insirumeoi 

douceurs et lee sonu^ittüs a la façon de Chopin, don) 
elle est une très intéressante inteiprete. Elle fait rcuiar 
quer son beau talent d'exécutante Les upploudlesemenb 
se répètent â chacune d^s composition;' qu'elle fan enŁen 
dre et le président remercie encore la conférenclwe et 
l'habile concertiste, qui ont permib cette belle* réunion. 

lExtrait de la pre«e<< locale). 

DIVERS 

AngeulAm*. Л1 André ТНЕШЛХ a dooiiù au thùûtre 
d'.Angouléme le 4 Décembre une conférence stu' son récern 
voyage en Pologne. Les Amis de la Pologne ont été heu 
feux de préier a M. Edgar LA^O* leur superbe collerlion 
de films pour illusuer la conférence. 

A l'entr'actc. dos cartes postales polonaises furpnt offer 
tes au public. M LAPON a fait tenir aux Amis de la Polo 
gne une somme de luO francs pour leur fonds d'èdilionn 
en souvenir de cette manifestation si bien réussie. 

Commeroy. — l>es Amis de la Pologne ont eu le plaisir 
de mettre ù la disposition de M CHOIX. Principal du Col-
lège de Commercy, leurs documents et leurs projections 
pour rorganlsation d'une séance eur la Pologne 



NOS BOITIONS 
1л1 collection dee etiid«» Atnłs <!>• lu Hulogn«' vri 

6'cnrichir iflceesummwni il'utn« гртапцшЫе euide établie 
par Mme Aura WV IX/VSSKA , femnic de lellrçii bien ccuiiiiie 
a Paris tl & Viiraovie . • l/ć-migruUon pol<mai&e «n Fniii 
ce » pojisr PII rtivue les divers asptsis de la VIH d^e t-ml 
KiMS polonais iV Paris ttU XIN'̂  lour arrivée, los 
réutilorw de l'hùlel Lanib<?ri, Iw coréiiiouiei patrioliques. 
les oeuvres et UfâUtutlons. eU;... 

Cette brochure ou plutńl ce biiii volume de pngeft. 
illiisLr*^ do dessins de Xavleir KO7.MI)«SKI sera envnyÖ4i À 
tous ceux de nt»> Iwteiirs qui nous en odresseront lu 
demande. 

b'on nouh demande bleu bouvent quels ouvraRes II cuii-
vlwit d'acheter pour prendra un«i connnisftuiK'e аььег com 
jilfttn des questions polonaises лйп di» r»«oudre й cotl« 
detiiande, nous avons établi le calaloffuit d«e principales 
publication« qui ont paru en françakb sur la Holojrne et 
nous l'avons inséré dans lo nmnéro de IVcembr«» 192H de 
notre revue Un Ur»Ke il part de ce cntnlrjgue nous per-
mettra rte snllsfoire tmx demandes qui tuiiis parvien 
dront par lit suite 

NOS (iHOt l'KS îât.Ol..\lRES 
Le Puy. — L'Ecûk' Normale d'insntutours du IMiy nous 

envole cette année M Ггапс« 1̂ nous demand» nos publi 
catione pour UiuÄ м.ь Шуоь. 

Cuéret. — M 1.ЛИЖТ, Drecteur do l'Ecole Normale d'Im 
liiuteun* du Guiiret renouvelle ladh^-sion de ses öltvos 
et de -son persouiiH ń notre wuvre et чЫто une premier 
versement de sW {raucs ń nuire fondit d'éditions 

Bergerac. — M. RKOI Ö ÎI nous envole rte la part du Col 
li-ce (le garçons un eevund versement de 47 francs, 

Mireoourt. — Nouii ri'irouvons cette année nos bons cùl-
laboraieurb do la Coopérative Normalienne do Mirocourt 
qui лошг adressent la somme rte W) francs pour nos publi-
cation«, 

Renn«. — M. ABdrc DfHANn, F.léve-Maltre de l'Ecole 
Normale d'InsUtuteurs, répand actlvument nos éditions 
do cartes poetales parmi не» amis. 

NOS COlUlESl'ONDANTS 
A WeRrowiec 

Nous recevons du College de gnrçon» de Wegrowiec 
(Poznanie) des lettre® toute« cliurmiuites l.a dernière était 
accompagne« do la photogriipliin de no«> Jeunes omis de 
la cinquième classe du СоПейн, entourant leur professeur 
de langue frnnçni6<> 

I X I M N G E S L»F < : O U N E S I 4 I M > A N C K S 

21 élèves ilu CoUég« de Jeunes 1-111ея de Sotssons (Atoiiel 
do 15 й IH ans, désireraieni échanger des correspondances 
nvec des jeunes filles poloiiuiee« du niênie Age. Adresser 
tout«» les leUres Л Mlle W Y S Z M W S K » , Dir^-irire du r.ol 
lége de Jeune.« Filles u Sotséons (.Ai^ne' 

Le (Irouprt dWiiiis de lu Pulo(;ne qui vient lio se fonder 
au Collège de ChftUlUin-bur Seine (Cûte-d4)r), sous la direc 
«on de M. Marie-Cnrdme. serait lieiireux d'echaJiger det 
correspondances nvec des étudiaints pnlonaifi. 

О О П » 

M. HAIJ>I>M IIOU.« IL remit? un cadeau iics uuporluiit : PlU' 
Äieurs années du . rtulletin Polonais • d'avant In guerre 

Nouü auruius là une mine iiiOpulhiible de doi uments, de 
reimeigtienienl« et de lruductla(i.s. l.re nuUetin Polonais 
n»t muinteuant à peu firés Introiivablit et iioif? ne saurions 
assez remercier notre généreux iimi. 

Deux poètes nous ont fait hommace de corupositions 
inspirées par la Pologne. M Jean HOHEV . Professeur À 
J I IVHY a (lédié ft M L.nuis M * I M ei Ń Mme Unsa BAIIXY. 
deux eonnetä ! « Déinirt • (WO). • Betour . 119811 où 11 
exprime en une langue riche et söre Û » impreselonn dc 
»uu voyage en Pologne. 

M Raymcuvd PHEVOST, Inälituteur a Cliufnily Roche (Ar 
donnas) a retracé dans un vigoureux soiwiet les souffrun 
cet des Poloimis exUés en Sibérlv 

P O Ü H N 0 8 B D I T I O ^ i S 

.Nos vifs remercienietilg я tous Ice donateurs, dont 
la génériÂÏté nous .ilde et not* soutient dans поя 
entreprises ) 

.Nous ont reiiilii ; 
Ш fr. : I. Unlon de« Ллс1еп« El^'ve» de..s Et-oJoe Su-

(lérioures de Commerce, 
ÏOO fr. : A.4.4oHali<MI iPhllotechnique de BDUIOÇIIC (par 

.\I. VACQL IEH ) . 

fharun 100 fr. : M ScHilirr ( I^s l.llas), П' TAHTARIN-
MAUACHtm.sKi, M. (Angoulème). 

ГЛ fr. : »1. Hoiix (Cognac). 
S() fr, : -M. LlOłStBOWICŁ 
Chacun 10 fr. : Mme KLHT/. , M . H I B E H I . M. Vue , 

\1. GM. ICHET . 

Chncun 5 fr. h' .MACHEN-Ati» (Rocliefort). Mlle POL-
г1кн, M. Wiu.IAMFC (Châloftunmx), M. Cntux (Com-
nu'ixy), M. IMBENOTTE, Général RCIBU., Mlle Î F^AV, CO-
Iftnel JAMES MAHTUN, Abbé Honowskt, Mine FOLRMKB, 
M m e MANGE DE I I A L K E 

M MAHIE-CAHDINE : л fr ; .Ville Ariette .\IiQt Kl. : 12 fr. ; 
M. OiHAHü : 7 fr. 

Pour Ileurir les tomhos р«1ппп1чеч <le l'iirU : M. MAX 
K A Z V (Moulins) : Ä) fr. 

Une Nouvelle Revue Franeo-Polonaise 

Cest do Cracovle que paît cette foie 4'lnitialive de 
tu création d'un nouvel organe de la eau« - franco-polo-
naise. Ce mois-cl, en elTet, paraît le premier numéro 
de lu revue monDuelle : « Peiil courrier de France ei, 
de Pologne » , <x>nsacrée aux littératures, langues et 
arts français ot poloinais, et en général à toutes las 
queetlons .susceptibles d'intéreeeer ii la fois les deux 
nations soeurs- Un groupe de Français d de PoJonaie 
hiUiitiuit lu vieillie et savante capitale do№ Piast en a 
cm rhoureuee idée cl après s'être n&sun'; la collabo-
ration d'irn groupe d'émtnents professeurs et de gen5 
de lettres dévoués à la cause de l'amitié franco-polo-
naise a entrepris l'œuvre nouvelle qui, p<ir son carac-
tère, «se différencie si nettement de toutes les publi-
entions de ce gmire exlAtant Ju.^pi'n c« Jour. I.« but 
du II Petit Courrier » est très mortoste : forcer â'bité-
rèt de :«es lecteurs d'ici et de là-bas (tor des articles 
concis et pourtant sans prétentions (songez que son 
(i>re«4eur hésitait, Ш1 temps, à l'appeler « bonne 
fratnjuotte «). dt>s (irticle.4 apportant u du nouveau », 
renseignant sur tout et même sur les plus humbles 
questions, en iDi mot Initiant les Putonais aux choses 
lie France, et surtout les Français à celles de Pologne, 
pibr lA Inclinant les uns h désirer connaître plus inti-
iiieiuodl le» autres, U iee mieux apprécier, à les mieux 
aimer. 

Nou«* espérons, que les bonnes InUrsntliin» de» direc-
teurs de In nouvelle revue comme de ses со11аЬога1«агв 
lrouvei\)nl ч;п France un éclio sympathique, et nous 
fonuoiŁs des VCHU.4 ptiur que leui- eflort eoit cou-
ronne d'mi succès mérité, (l'in e'alioiine à La Librai-
rie Fm.nco-Polonaiae, 123 Boulevard SainUC«ermain, 
Pans, ou par un chèque postal d« £ ) franas .;<lre9»ć к 
M. Benuu-d Hamel directeur principal de iu Revus, 
Paris Ce 91.S65). 



Les Amis de la Pologne vous offrent.. 

DES «:oUK!> t)K LAXi . tT . l ' (Jl.ONAIbK 

Sł voue èten HnHnii-ii. i-t si wiU!» ilieposw/ île vos 
.suirécu; tiii marili et du vciiiiredi, venez à la Sorbonnr 
suivrtt m » couiK lie Iudvu«! polotmifi«» IIk ont Iteii dv 
M l№(ues I 2 à 9 heure» ) 2 ù l'AnipititluVitre Cliimie 
^Entrée I, ruf Victor Cousin, près de l'Eg-lis« de la 
Sorboiiti«). 

11» sont professés par Mlle Madwleiiit Sorowsku, 
ILh sont .suivie par d « i élèves de l'Ecole Normale Su-

fMarieurc, daa «ilèvt>s de l'Ecole Polylpchnique, dee étu-
ilianls françaii«, el étrangers, des Firançaises mariées 
it des Polonais, etc. 

Si vous liablt«»* In province, vous pouvez apprendre 
le polonais poi- correspondance : iee Amis de la Polo-
Ifoe vous enverront rhaque ieim<!ne 1еч coure ilaclylo-
craphlés, и iłt-re gmcieii* 

Apprenez le polonais ! Il n'est pus plu« difttrłle que 
rallomand ou le russe.. Il vous ouvre If monde slave, 
4tvec sa haute sptrltviuHté, mu &me à la foie si proche 
el si dinérenie de IH iiAire ; il VOUK Hoiine l'UCCÈE À 
<->.>lte l'olo)0№ que l'on aiuip d'auuiru pliui ({u'on lu 
<4\nnuit ui'eux ; il vous livre sa magnifique littéraUire, 
encore si mal connue chez nou« ; il vous pemiel de 
premlre (-»»ntacl avec les ouviiers polonais qui sont 
chez iKHi»-, de leur rendre service, d'en fnlre lunls. 

Uaiis leur.4 brochures d u«pect modeste, uuiis uuM]iie1lejt 
Il ni< iiumque que l'import^incr lypographique, ilk pré-
sentent les grandes fjgures de l'histoire, les \ille4 les 
questlnn.s ptrüliques, Ic^ meillpure» pages des écrivain-«... 

.S» voiiN di^irez les lire, et lee faire lire autour de 
vous, elles vous semnl nHertes à titre gracieux. 

Beaucoup d'etitn- elle«» soul épuisées. .Vlais 11 ем 
parait toujours de nouv<<lle«i, grâce aux dons toujours 
plus nombreux qui nous par\ieitne]it pour notre Tonds 
d'édition. 

Nous pouvons uiainteiiant vouti envoyer : 
ROSA I U I I X V : Petifr tlislohc ilf Pologuf. 
Ros* HUU.V ; HUtotrr tle / AmUiił franco-/mlrnurix^. 

E. Nouvel. : Sobietfn 
E . NOUVEL : Ko$ciufzho. 
E. Nouvia, : Poniatowihi, 

i>. HoMtN : Piłsudski. 

.M. \\ EI.SSOI-S2I MUNSKA Itmii let 
niilte*. 

cinnfiihfnt;t fivlo-

BoH» fiUU-V : Hijdijoticz. 
R«>SA I{.UIJ.V : iiuide df Polonutt. 

L.*DISL.»S REYMOM ; (hir/qiifs pattr*. 

MICKIEWICY. : i'aifes rhuijiiet. 

MABIE KoNomCh« ; Trrre li fcr/y <•/ Miirielle. 

A. \Vyuz>NsKA : Jtunirn fiot fri ptilouius. 

liov Mrs t onfetniuiu. 

FBEDHO : Trois mrdrr.iux i>oitr nu mnlntir l'cnniniit! 
en I acte) 

l>KS PUBL ICAT IONS 

Votre bibliothèque est pauvre eu ouvrages sur la 
Pologne, niei) que pendant la guerre aient |>ani en 
franvair» nombre d'articles, de tract^ł, cle hrochure^ •«nr 
la néce?isité de rétablir une Pologne iiidépendaiite, -
bien que niaintenuut paraissent lins ouvriigeM sur la 
l'o^ogne pittoresifue et des traductions litlûrairoÂ, — 
nous manquons d'études sérieusement établies sur la 
plupart des ««pect* de In l'ologne et des questions 
polonais&s. 

il^s .\ni1.4 de la Pologne édilieiit avec patience un 
veiitiible monument de documentation exacte et variée. 

IIF.S tlAHTT S l ' i iSTALES 

Un des pins jolis tU'iveirs de rrpatidie on Kiftuce la 
connalssancp de bi Polikgne ' 

.\clict<e^ ПОЧ cartes portales : 
Série de 12 \neń ^villes, pay.sagi's) : I frimi'. 
Cartes de luxe, iJn douzaine : 2 fr. M. 
.Séi-ie de 10 vues en hdlogra\ure. la serie : I fr. .V). 

I et II. Varsovie. 
m . Oenstocht>wa et le* pavsans. 
IV 1л mer et l'indutHrie. 



UN INs IGNE 

Kxecuté d'après lee rtestsiiib de M-U-ole itoalle, i'tiii«lgiit! 
ties Алйв dc la Pologne, en Î iituil blanc PI rouge, avei< 
dM initiale«« dorées, un nxidèle de sołire «lé^once. 
dans le goûl moderne. 

Prix de l'tnsljnic : 3 frnncs 

DES iLEC"N» DK DANSES POLONAISES 

(Jui veut faire partie de nos ballets, et upprendre сев 
danses polonaiiäes plftbies de fougue et de joie, mazur-
ka, kujawiak, oberek, poloniiStie ?... 

S'adreseer й Si. Joseph Kroczynski. maHre de ballet, 
aux n Amis de la Pologne i>. 

DES TIMIIHES 

Pour vos collections, philutt-lletes, les Amis de la 
Pologne voue enverront à litre gracieux, eur simple 
demande ticcompagné«- d'un timbre pour la réponse, un 
choix de timbres de Pologne et de Lithuanle. 

DES PROJECTIONS El' DES FII.MS 

Leb très riches collertions de projeoU4>ns flses de» 
Ami» de la Pologne peuvent illustr^'r des conféreMcei^ 
eur l'histoire polonaise (&pec!uieuient sur !e IS* ftlècle 
et les légion»), sur les grands homme» ĉn jiarticuliei' 
Ko«ciuH7.l<o et Piłsudski), sur les vûllês l'ViirsovIc, Cra-
«n-ie, Wilno, iHintzig et tid)Tiia), sur la campagne, les 
montagnes, les types populaires et les costumes na-
tionaux, eur l'archjteclure. les nrtlstre (en particulier 
Wyspienski, Grohger, MIalojko), l'nri p«»pulaire, l'in-
duetrie. eU". 

BUe î sont à la difsfioi^lUon de Mesduiiic:» et Messieurs 
les conférenciers. 

Nos fUnix ducumnilairt» sur. Varoovie, Vilno, Ka/i-
wircz, Tonm, BorysJaw, les Kaipathes, les industrie»« 
paysannes, les danse» polonaises, etc,, d une longueur 
vuinont de ÄXJ à 40(i raètres, jwurront ètrr prèt^« aux 
organisateurs de fêtes frano<vpolonal*e!<. 

L I B R A I R I E 

GEBETHNER & WOLFF 
Ш, Boulevard Saint-Cermain 

PARIS (VI') 
O U V H A G E S E T P E H I O U R O U E S E N 

T O U T E S Î J \ N G L E S 

tea commande«, pour tou» I«« pays, loni 
exe«uteei par retour du courrier 

Sur demande envoi, chaque mois — Kralulte-
ment — de la liste comfłUiie de Łoutes les nou-
veautés de la librairie anglaise, françaiee. polo-
naise. etc., classées par matières. 

Compte P. К О Ch^quKS-Postttux 
WARSZAWA PARIS 

Nr. 190 МО Nr. 776-м 
Téléphone : LIttré 11-69 

Adresse Télégr. OEROI-FF-PARIS 

Je désire faire partie de l 'Union des « A M I S ПЕ 1.Л POLOCiNK » . ^ 

Je m'engage ä faire connaître et a i incr ' la Pologne. 

Je remets аил « A M I S DE L A P O L O G N E » , pour l'ensembic de leurs oeuvres, une somme de 

t"> 

Je désire recevoir les publications suivantes : ..,.. . 

SiCiNATURE : Nom et prénom , 
Pro/ession : ..... „ 

Adresse: .„ 

(Prière de verser le montant des dons au compte de chèques postaux des .-Imii de la Pologne : 

n* Н8о-д6 Paris, ou bien envoyer la somme en timbres-poste, ou en mandat ordinaire 

(i) Tout don d'iu moins 5 fr, donn« droit au service de la Kevue mensoeflc illustrM des < Amis li« I« Pologne » pendant un an. 



LES Ä̂ WIIIS DjE LÄi PaiLiß.Oig 
frftidenl : M. Lnule M A H I N , MInMre «»«•» Penttou» Iritoner IR^NITRNI ; D' V C - C K K T ÜU UtniKu . 
ricf firhiitfni : M HobiTi StBOT, il̂ puiA ; lïtléguée yineralt a Vartovu M*» Skhuwi«** ; 
Stcretaire gmerale ' M " Поы B * I I J , Y ; IM éguéf д*л ей Franer t M"* llrloue K » » » * N O W » K » 

StCTiiot^e adjomi : M. I'h. Pomso». 
COMITE D'ACTION SCOLAIRE BT UMIVEReiTAIRE. — M N«,* łb. l'rélun rfe» Etude* u S'» Birüe ; 

•î ti/* ; M 111'НЛ1«|> (S'-ljłiii»l ; M. HrnkY, Iniiiiiiiicur . seaitatTt gi^néraU : M"* I 'ol lm lF«uelun) ; tritorier : M Твгаак, 
liflM-rlrur u^néral : LUUFFUTÊ : M VrRxim M " * Ркоиг.кл. 

COMITC DU QUARTIER LATIN. — Dtrteleur» : МЫ Ротяок, S O D T T . C L U I U R R . M ' " O I UA С Н М К Л И Ш . 
COMITE DE RCCCPTiON.— ùirtclfur»: l'itnre tiï MüDias ; M " ' I>K V A D X - P B A L I I - * « , AMruii.UE, HAriLL*ui.T(Hrnrl«ille Mci v*) 
SECTION D'ETUDES.— Dircc/rur: M СнАПипг-11г:<«||1. 
SECTION D'ART DRAMATIQUE. — /)ire<-(^ur( : MM P»ul CF.TTLY, ilf I OciOen. et J. KnociYNUii 
SECTION DE TOURISME. — SECTION CINEMATOGRAPHIQUE. — FRERES D'ARMES FRANCO-POLONAIS. 

Comitil et Groupement* Régionaux 
VERSAILLES.— PrHiltnt : liét.trnX Кон 
CHARTRES.— Préttidenl : M L^JHMNTE , Inspecteur d Асяс>«т1с ; stcftUxtrt ijmérat : M llrn^ PuinikM 
NOCENT. - Ifirecleur M Ujouti, IHrertirur li Kcole 
CAEN. — f*r^xid<n( : tt' Lr-BovcHKH 
S'-LO.— PrfturHts M Pi.«NNF.Au lotpccti'ui' d AfadAmt« ^ Secrétaire : M " и>л01т. 
LE HAVRE.— Pretvienlt Amiral U I O L O T ; viee-prêttdenlê : MM. A. DVDOSC, C«Mirc Lr. G I I A N R . Provlitur . ЛЧСГ« (О1ГВ 

emirat M LutTRY . iruart-r : M Ctioi.».-?, 
CHERBOURG.— Président : C N * ! « ! У Ь В И Х О Л ; mce-prmdenl M В И А П Г ; иесгШгте : M. POUTTU. 

LE MANS fret4äe.Hi : Olonet L IMUL ! « « . »ecritaire giniral : M. A I L U > C D . 

ANGERS — i'lii'iilrnt: D' llocgcrL . . M. I« (Jmnoto« U R I C A C ; Ireeorier arettruile ; : M. J Моидл. 
SAUMUR. 
BLOIS.— ( rcKideMł : M. ibiiKOK Dlrecliiiii-d Eeole Niirm«!« 
RENNES.— l'rétident : M. CAIOJIS , l'iotcsujor à U K'« ALLÉ DCF Ijjllre» ; иесг^'шге generale; М"» Hl̂ Mui; К И » Д А Я О У . - » К А . 

LAVAL.— rri^ntdeme : M « ' • •MIUUI I , P R T W E N L » de« K « M M » de F r o n r e . Secrétaire : G I . I ^ C H K . 

NANTES.— / résident : M LYmrn, S Ć N A U U R , P R R « l d e o t de la Soci«IA d « GÉOICIDPLTLE ; ucrflatre : U- P U I U I U I . 

POITIERS. — Préeidettl : M . At UI.^RT. PRI-LIMSKUR a LU Киси11Л de DIOLL : tiire-préxident : M. C A I U . A D D , Niijocijinl : tregorier : 
Oimin^uduni Gcii.i.>.Mi.voT. * 

C H A T E L L E R A U L T . - Prend ut M - J A M L Ï , Avuent 
CHOLET. 
SAINT-JEAN-D'ANCELV.— Préndeiit . M. Arthur lt(i?(MiT . secretaire : M. ЬАЮМО*. 
LA ROCHELLE.— ütrecleur : (V bROtlWfAU 
ROCHEFORT.— Délégué : M. Pl«rre M>S.<«ARD. IVOTTFÏMÏUR. 

COGNAC. - Préstd'Hl 1 M G-OR^K Mcxitu, M «LRE : dłitgue : M . Hoix ; »eerttatre г M"* J. P I Ü C A O U , ITolrtMsor. 
BORDEAUX.— Prttident : M. ( U M R 4 A U . \ I .MT IUA Ł sefritatre général : M* L I V I B K T ; trétorter : .M. GABFJ« . 

LYON.— Pre>,tdrut : M O N I C M , Rect4<iir ; cl e pré»tdenUi , M . Ргяном, 1n»pc«leur d'Arnd^mlc, M UrvivuH ; ëccretaire 
gimirale : M-* bAiiiikTt-SPAUHowseA Jré^orier : О Joudkrt. 

AUTUN.— Préndent. M. P40l САД* . »errétain : M* LIHAI.. 
MAÇON.— M OT -HA I » . 

LE CREUSOT.— M M T A I I U . Ulrrctear des tcoki tfH-halqur». 
CLERMONT-FERRAND.— Prenidenl-, M • Dr^DIL vnrs DU D CZERT , Ooyruiio I R F M C U I C « tira Lettre*; rice-presidenteiM"' L .T I IRO^NILLF. 

MONTOEAU-LES-MINES. 
MOULINS.— Prètirient И Ir Pnnl«eur ila l.yeee . teer/liure général : M Mas KAit : Irénorirr : M. Ci инг. 
CHATEAUROUX.— Pféiidenltz M " LmatCHu. 
AURILLAC.— M. I.. KAHcre, anrieo d<>pui«. 
MAURIAC. — Prrfideitl M K r . V T , nr;:ocianl ; iffc..' M. I.AMiiunuL'x (гекмпгг M . CuRuiiu. Vrofearnr . délégué M . Tni itTOVLuo. 
FIGEAC. 
A L B I . — president ^ M J A R R I I I I . Direrlfur D ' " MIRU»« . gecretaire M . P I HICRK» . Inipt'elnir Primjirr . trttoner M . IJIVIKIIX. 

l)lii*lfor d'Kcol«. 
TOULOUSE. ^ Heerétaire general M Ct'ui'iu.uR»: 
CARCASSONNE.— II. Ilovet N6Ko<-)»nL 
B E Z I E R S . " Pré.tideHlt D' V A R R Ï . Vicepréji.: M * 1ы üirrelrice du l>illèi<ri M lUi,«« , » « f . : M" ' tuiu», ProleuM-ur. 
M O N T P E L L I E R . — Prétutent M* O I A M A Y O V , ancIcn Sii lcmDier : vice président» : IIM Vi:utL. Prolo»eiir a U Kaculté IIK Mrdr-

ctn» . iii.AMriiAKU, PlûiMM-ur « lu K^ru lé d«s Le l tm ; reerêtairt C<»lunpi Со^ш^чп tré$orter : Commandianl Bnnn. 
LUNEL. — SiYri'Uir* U i ^ H I U Ahitid : / Г А О Г А Г M. D I ICAIUAM. 

' A L A I S . — 
NIMES. — Ргеч11ен1 . M- P A I U N U X I , lunpectcur d'Acudémi« , »ecrélnire : M '̂ U C A K U Ł . 

T O U L O N . — Prément G^nCral C A O T A I N C . Pré^ldrnt de l'Aendèinle du Vai ; riet prt*ideHlM - MM FIJII KI R, LIAXOT-RT, 
M— WC М О И Т Г И А И Т U Ï В.ЧЯВГ : tecréMire général : M G I H A U D , Prolrewur honoratri* . 4err4laire М " » (iiiiAi U ; imoriVi ; 
M. S L I K R W I U . Uliwieur di- Ы Umgur dv l'rovedec 

A I X - E N - P R O V E N C E . — P éttdenl : M MARTRIC vioe preeideiite : M " « Mtiuu M ; '^eretaiie gén>>rat • h* G A M U H ; fterétnxre : 
M- Uunoi« : rrr««»ri<Tjt : M.M. То«<вА1яг о» Cnou.. 

MARSEILLE.— Pré*iâenl : Courrai Dt. Гтт.члот viceprettäent -, M. L H > T A N U . teerelaire général : >1. Hrmi GACHOX ; 
»er tlaire M* S A D T A I H C . I N U N O A H . 

ARLES.— PréfidentM L I » U T A U D , Pré»ldrnl du Syndicat d lalti.ilivi' 
AVIGNON. — Preudent ; M. Pointt. iDjsćuiBur ; fecrélatrr : D' GuDtrwkai . déléguée ; M" FAtttvKAtini. 
CANNES.— Seerélatre : M 0 SiKitkiKwicz. 
EMBRUN 
BARCELONNETTE.— M C A I H I . ( Д SUiVREt 
8RIAN0ON.— M S»xi.tT, Principal du «'.ullvvr ^ ' 

Le Cerani • H 1лчот1я. .Лг^еШал (Orne). — Imp. E. LA.«Hn.ore 


